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Chant du rossignol
3e me ü̂îs assis sur un banc du jardin. 

C’est la nuit, et nous sommes au mois 
de mai... C’est donc sans erreur possible 
la « nuit de mai » chantée par le poète.

Il y en a trente et une comme cela. 
Musset en a accaparé une — et com­
ment l — il en reste donc exactement 
trente qui appartiennent à tout le monde, 
et sur lesquelles il est loisible à chacun 
de méditer et de disserter.

Le temps, ce soir, est beau. Le jardin 
ressemble à un décor de théâtre ; un dé­
cor de dernier acte pour comédie mo­
derne. Un cadre pour détresse sentimen­
tale et pour douloureuse rupture.

La toile de fond est couverte d'étoiles; 
meiha cependant que les ciels de théâ­
tre dans jesquels les élèves décorateurs 
s^Se’nt lés cohslellatiohs à coups de 
pbirlçon.

Il ne manque que les fastidieux tziga­
nes de la coulisse, fournisseurs d’am­
biance énervante et démoralisante à cinq 
francs le cachet.

Mais qu’est ceci ? D'oîi vient cette mu­
sique ? Et qui donc ce soir « double » si 
avantageusement les demi-nègres aux 
vestes écarlates ?

De la masse sombre d’un gros arbre 
épais et rond sortent tout à coup des 
roulades mélodiques d’une générosité 
déconcertante.

Le son roule comme un bruit de gar­
garisme musical, grimpe jusque sur une 
cime du diapason, dégringole en cas­
cade, se perche sur un point d’orgue, 
bondit de nouveau sur une note élevée, 
y éternise un trille brillant et impeccable, 
et, comme pour tâcher d’avoir enfin rai­
son de la résistance et de la force de ce 
son, le prodigue en stupéfiantes acroba­
ties vocales...

Ce bruit charmant, cet ahurissant ta­
page harmonieux, c’est un tout petit ros­
signol obscur qui chante.

Et ce qu’il s’en donne! ce qu'il en sait! 
ce qu’il en a à dire !... On le devine là- 
haut dans le massif noir, pattes crispées 
sur la menue branche à laquelle il se 
cramponne, le duvet délicat de son cou 
hérissé par les palpitations trépidantes 
de son gosier. ,

 ̂Il chante éperdument, il chante à tue- 
tête, semblant chercher — sans y par­
venir — à fatiguer le ressort d’un la­
rynx miraculeux fabriqué en une ma­
tière idéale qui tiendrait à la fois du 
caoutchouc et de l’acier !

Quelle abondance et quelle facilité ! 
Il émet de l’harmonie comme un flam­
beau émet de la lumière et de la chaleur, 
et c’est un foyer de mélodie auquel 
l’oreille se réchauffe délicieusement.

Et je songe aux efforts si laborieux 
dès gosiers humains. Je songe aux 
ânonnements décourageants des cours 
de chant, à tous les déraillements vo­
caux des auditions d’élèves... Et je songe 
aussi, hélas ! aux tentatives lamentables 
de pas mal de grandes dames et de bour­
geoises que les succès de quelques-unes 
de nos cantatrices mondaines de talent 
empêchent de dormir... et qui, dans les 
soirées, nous le rendent bien 1

* * *

'Cependant le rossignol s’est tu. Sa 
dernière note s’est évaporée, douce et 
pure, dans la nuit, et plus rien n’a ré­
vélé sa présence dajis le gros arbre épais 
et rond.

Je me suis bien gardé de récompenser 
par un battement des mains le modeste 
petit virtuose ; je savais qu’en l’applau­
dissant je le ferais fuir, au rebours des 
artistes de chez nous que le bruit de la 
claque-fait revenir si précipitamment 
tiV6c QGs pro.stGmalions d© fausse huini- 
lité.

Après son tour de force musical, le 
petit rossignol n’est pas venu saluer. Il 
n’a pas quitté l’abri du portant de feuil­
lage pour se montrer à la lumière de la 
lune, cette rampe des théâtres de rossi­
gnols. Espèce d’artiste rarissime à qui 
l'admiration du public fait peur, et qui 
au moindre chuchotement approbatif 
s’esquive, affolé, dans le troisième des­
sus !' ' '

11 est resté dans l’ombfe, le rossignol, 
sans mânifèster aucun ofgueii ; chan­
tant boiir soi-même, coiiime bafmen, 
contint d’être au ihdnde et de h'y voir
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pas clair, joyeux seulement de vivre, 
heureux qu’il fasse beau, que son nid 
soit bâti et que la couvée s’annonce 
bien.

Un imperceptible frou-frou indique 
seulement que pour délasser ses pattes 
le petit chanteur a passé du côte cour 
au côté jardin. Quant aux bouquets, que 
lui importe : il vit dedans !

L’entr'acte est de courte durée. Le 
rossignol ne se tait que le temps de per­
mettre au crapaud de critiquer. Pendant 
que l’artiste souffle, l’envie siffle...

Quand le crapaud a sifflé plusieurs 
fois dans sa clef de cristal, le rossignol, 
indifférent, recommence son morceau. 
Le son charmeur crépite à nouveau 
comme un feu d’artifice musical ; sans 
se tromper, avec la même perfection, 
l’oiseau égrène, strictement identique, 
l'arabesque compliquée de sa mélodie...

Pendant qu’il remplit positivement 
l'immensité de notes éparpillées, sans la 
moindre fatigue, avec une aisance et 
une prodigalité stupéfiantes, je pense 
aux mille théôries pédagogiques des 
professeurs de chant, à leurs méthodes 
innombrables, à leurs systèmes et à 
leurs trucs ; aux controverses intermi­
nables sur la façon d’émettre le son, de 
placer la voix, de respirer. Et je pense 
au petit rossignol qui gazouille là-haut 
et qui, sans exercices préliminaires, 
sans études préparatoires, s’est mis un 
beau soir à chanter, et a du premier 
coup atteint la perfection surnaturelle. 
Car c’est sa fonction de chanter comme 
c’est celle de la rose de resplendir et de 
sentir bon.

A peine un petit repos pour reprendre 
haleine et le voilà qui gazouille encore 
une fois, avec une volonté, une vigueur 
et une conviction ahurissantes.

Et je pense tout à coup que l’idée sin­
gulière est venue à des gens d’enregis­
trer, au moyen de signes concrets et 
banals, cette musique-là.

Ainsi il s’est trouvé des gens qui ont 
espéré, en associant des consonnes et 
des voyelles, reconstituer ces réso­
nances ! Il s’est rencontré des écouteurs 
assez profanateurs de leur plaisir pour 
se demander quelles syllabes rappelle­
raient le plus fidèlement possible ce 
bruit, si l’on peut dire, immatériel !

Mais comment expliquer que le pre­
mier qui se soit livré à ce petit jeu de 
béotien ait été précisément un Athénien? 
et quel Athénien ! Gomment expliquer 
qu’un poète, extrasensitif et supradé- 
licat par définition, se soit complu à 
cette amusétte de physicien, à cette in­
terprétation scientifique d'une sensation 
artistique? Comment expliquer qu’un 
Aristophane se soit abaissé à traduire 
en une onomatopée de café-concert ce 
je ne sais quoi musical qui défie toutes 
les notations alphabétiques ? Ecoutez :

Epopo po po po po po po po poi 
Jo, 1 0 , ito, ito, ito, ito 
Tio , tio, tio, tio, tio, tio,
Triorto, triorto, tolobrix 
Torotorotorotorotix 
Kikkabau, kikkabau,
Torotorotorolililix.

Ça, le chant du rossignol ? Il faut n'a­
voir jamais été assis une belle nuit de 
mai dans un jardin, à proximité d'un 
arbre épais et rond dans lequel s’égo­
sille un rossignol, pour trouver quel­
que analogie entre une pareille mélopée 
africaine et l’impeccable solo du « chan­
tre de la nuit » !

Est-il possible que l'auteur des Nuées 
ait cru, en alignant laborieusement ces 
syllabes bizarres, sténographier fidèle­
ment les suaves vocalises que j’entends 
là, et par quoi se trouve magnifiée la 
beauté de cette nuit printanière?

Quelles libations exagérées avaient 
donc fait perdre à Aristophane le senti­
ment de sa dignité pour qu'il ait con­
senti, lui poète, à saboter ainsi des choses 
sacrées à lous les poètes : un ravissement 
de l’âme, une extase des sens?

N’a-t-il pas, par hasard, pris pour le 
chant du rossignol la chanson gutturale 
d’un esclave nubien caché dans le mas­
sif?

Ou bien son oreille l'a-t-elle trahi, et 
n’est-il qu’un mauvais élève coupable 
d’une fâcheuse dictée musicale?

Bien d’autres à travers les âges, com­
pris des monomanes contemporains, 
se sont appliqués à exprimer par des ali­
gnements de sons articulés les subtilités 
du chant du rossignol, dont le charme 
est précisément d’être indéfinissable, in­
saisissable, inexprimable...

Mon Dieu ! faut-il avoir de jolies sen­
sations à perdre, de délicieux souvenirs 
à gâcher ! Peut-on, quand un rossignol 
chante, penser à autre chose qu’à l’écou­
ter? Peut-on avoir l'ambition absurde 
d’en devenir le phonographe enregis­
treur, phonographe impuissant et ridi­
cule ?

Et quel étrange besoin de toujours tout 
analyser, de tout disséquer, de tout met­
tre en formules !

Ne peut-on laisser à la poésie et à la 
rêverie quelques suprêmes petits refu­
ges? Ne peut-on contempler les étoiles 
sans les compter? Et ne peut-on écouter 
le chant du rossignol sans le suivre sur 
la partition?

Miguel ZamacoÏs.

L A  V I E  D E  P A R I Sl^im iTÉS DE FE|\I|«ES
I l  y  a toujours eu beaucoup de rivalités de 

femmes à Paris. Mais en aucun temps, du 
moins de mémoire de nous, on n’en vit de si 
brillante, de si chatoyante, de si faite pour 
passionner la galerie, ravir les regards et di­
viser les cœurs, que celle dont les hostilités 
délicieuses s’ouvrent ce matin même.

Cent favorites régnaient à la salle du Jeu 
de Paume. En voici près de deux cents à Ba- 
gatellé. On ne saura vraiment J)lus où courir,

à laquelle donner son suffrage. On en sera 
réduit à dire, comme don Juan à Mathurine :
« Ne dites rien, c’est vous que j ’adore >, aux 
cent portraits des Tuileries, et aux deux 
cents images de Bagatelle, comme à autant 
de Charlotte : «  Taisez-vous, c’est vous que 
j ’aime, mais c’est pour lui faire croire. >

De fait, je ne sais comment Paris lui-même, 
juge expert dans les concours de beauté, s’y 
prendrait aujourd’hui pour attribuer la pomme. 
Renonçons donc à spécialiser notre admira­
tion, à l ’accorder à un seul de tous ces por­
traits. Partageons-la entre tous, et le miracle 
s’accomplira qu’a exprimé le poète :

Chacun en a sa part et tous l’ont tout entière.

C’est peut-être se tirer de difficulté en cri­
tique normand, mais il y aurait trop de dan­
gers à courir si toutes ces belles dames se 
ranimaient et venaient nous demander compte 
de notre opinion. Qui sait si elles ne revivent 
pas la nuit, à les voir-si vivantes le jour dans 
leurs beaux cadres ?

Pour ma.part, je le crois. A  l ’heure où le 
dernier auto a poussé son dernier rauquement 
de trompe entre la place Louis X V  et l ’ave­
nue de l ’Impératrice (qui s’appellent, je crois, 
pendant la journée, la Concorde et l ’avenue du 
Bois-de-Boulogne), des carrosses dorés sor­
tent de l ’exposition du musée des Arts déco­
ratifs et vont pi-endre les modèles de Perron- 
neau et de Nattier, pour les conduire, au clair 
de lune, sur les pelouses du parc du comte 
d’Artois, où les attendent les dames d^ qui la 
vie a été mystérieusement prolongée par Da­
vid, par le baron Gérard, Mme Vigée-Le- 
brun, le baron Gros, puis par Baudry, Corot, 
Delaunay, Pantin, Plenner, et tant d’autres. 
Celles que nous avons le bonheur d’avoir en­
core parmi nous sont invitées à se rendre en 
songe à cette fière et adorable assemblée.

Là elles commencent à disputer de leur 
beauté, et à combiner en mille manières diffé­
rentes ce tableau vivant si souvent, et si mal 
traité par les peintres de genre : L a  C o m p a ­
r a is o n . Ici, avec de tels éléments, le tableau 
est exquis. Mais il faut, pour le voir, faire un 
pacte avec le diable, et les infortunés qui 
écrivent sur l ’art n’ont jamais vu le diable que 
dans la figure de certains peintres.

Je renonce donc à vous dépeindre plus lon­
guement ce sabbat de beauté, avant de re­
noncer également à vous donner une idée' 
complète de l ’exposition de Bagatelle.

La Société nationale des beaux-arts, c’est 
tout ce que j ’en puis dire de mieux, nous fait 
aller de surprises en surprises, et cette réu­
nion d’effigies captivantes est plus belle 
encore que celles qui la précédèrent.

P o r t r a i t s  d e  f e m m e s  d a n s  les  t r o i s  R é p u ­
bliques^  dit le catalogue. Vous supposez bien 
que cet effarant programme était irréalisable 
intégralement. Présenter méthodiquement les 
spécimens les plus typiques, et au plus grand 
complet, des femmes de 1 7 9 ..., de 18 4 8 , et de 
1 8 7 ... à 1 9 0 ..., c’était une entreprise surhu­
maine. Mais offrir de chaque époque des 
exemples célèbres, séduisants, nous charmer, 
dénicher les figures les plus romanesques et 
les beautés les plus diverses, cela, on ne pou­
vait le mieux réussir.

Ainsi s’ordonne à peu près cette unique et 
capiteuse assemblée.

David triomphe avec l'admirable esquisse 
de M m e d e  P a s t o r e t ,  la puissante peinture de 
M m e  d ’O r v i l l i e r s ,  M m e  S o tid ra s  «  dame pour 
annoncer de l ’impératrice Joséphine », enfin 
la B a r o n n e  J e a n in ,  une belle laide, pétillante 
de malice.

Le baron Gérard, pompeusement présente 
C o r in n e  a u  ca p  M is è n e  et d’autres nettes et 
élégantes dames. Vestier, Danloux, Prud’hon, 
Drouais, Boilly, Ducreux, brillent à qui mieux 
mieux, et c’est un portrait de théâtre bien 
typique que celui de M l le  M è n e r a is  par le 
baron Gros. Comment vous caractériserai-je 
d’un mot tous ces portraits,dont chacun pour­
rait appeler des réflexions à remplit jusqu’aux 
bords autant d’articles plus longs que ce­
lui-ci ?

I l  vaut mieux passer tout de suite- aux 
œuvres du dix-neuvième siècle, voire à celles 
du vingtième. Le petit croquis peint de G e o r g e  
S a n d  par Delacroix conserve toute sa grâce 
de fièvre romantique, et la tragique M m e  B i -  
\et, d’Elie Delaunay, la profonde tristesse qui 
nous émouvait tant naguère. Corot est un di­
vin bonhomme ; Hébert, un aristocratique 
broyeur de pierres précieuses avec le petit 
portrait de M m e  J u le s  C la r e t i e  ; Manet, Fan- 
tin, Couture, Courbet, Henner, ont pris l ’au­
torité de l ’au-delà, et pourtant ils semblent 
encore vivre parmi nous, ici !

Puis ce sont, parmi les peintres de qui nous 
attendons encore plus d’un chef-d’œuvre :

Carolus-Duran avec le somptueux et ex­
pressif portrait de M m e  H e n r i  F o u r n ie r  \ 
Besnard avec M m e  L e r o l l e  d’une si forte so­
briété d’harmonie, d’un si intime sentiment ; 
M m e  C a\in  p a r  e l l e -m ê m e  (un petit dessin à 
la pierre noire d’une inexprimable beauté) ; 
M m e  D u b u fe  par Boldini, et O t e r o  par le 
même éblouisseur ; la d e  R u t la n d ,
vigoureuse et noble image à la Rossetti, par 
Jacques Blanche ; et la P o la i r e  de Gandara, 
d’actualité plus que jamais ; ef le beau pastel 
de M m e  V . K lo t\  par Louise Breslau ; et 
maintes autres physionomies pétries d’élé­
gance, d’esprit, de bonne grâce, dues aux 
pinceaux de Daunat, de Béraud, de Gervex, 
de Dagnan, Courtois, Simon, Bouvet, Carrier- 
Belleuse, Cottet, Roll, Jeanniot, Sargent, 
Mme Lemaire, Boutet de Monvel, Rixens,etc., 
toutes portraitures réelles avec l ’attrait du 
romanesque !...

Quelques bustes se mêlent heureusement 
aux peintures : Saint-Marceaux, Halou et 
d’autres contemporains font le meilleur voisi­
nage avec Pajon, Chinard, Pradier. Que de 
plaisir tout cela vous tient en réserve !

Un chagrin pourtant. Comment, dans cette 
réunion de chefs-d’œuvre, n’a-t-on pas mis 
une seule peinture de Carrière,^ Une lithogra­
phie, c’est vraiment peu pour représenter un 
homme qui fut l ’un des plus grands parmi les 
portraitistes des femmes de la troisième Ré­
publique. Certainement, dans leurs assises 
nocturnes, les belles dames des deux autres 
Républiques doivent se demander pourquoi 
une au moins de ces émouvantes sœurs ne 
vient pas...

Si par hasard vous en trouviez une à l ’ad­
mirable exposition de Bagatelle, un de ces 
matins, j ’espére que vous ne douteriez plus de 
l ’éternelle possibilité des miracles et des im­
prescriptibles revanches du Surnaturel !.,.

Arsène Alèiandra.

Échos
La Température

A  Paris, le temps est encore très beau, mais 
le froid est devenu très vif. I l  est vrai que 
nous traversons en ce moment la période 
atmosphérique, que les braves gens de la 
campagne, et même beaucoup d’autres qui 
habitent les grandes Villes, appellent l ’époque 
des S a in ts  d e  g la c e  et que président les bien­
heureux Mamert, Pacome et Onésime.

La température a notablement baissé. A  
sept heures du matin le thermomètre mar­
quait 9® au-dessus de zéro et 1 8 ° l ’après-midi.
L^ pression barométrique, en hausse, accusait 
à midi 766™‘'’ 7 ; elle reste très élevée dans le 
nord-ouest de l ’Europe ; elle atteint 7 7 6 ™“ en 
Islande,

Des pluies sont tombées dans le nord et le 
sud de l ’Europe. En France, le temps a été 
généralement beau. Quant à la mer, elle est 
beaucoup agitée sur la Manche.

La température s’est aussi abaissée sur 
toutes nos régions.

D é p a r te m e n ts ,  le  m a t in .  A u -d essu s  d e  \éro  :
7 ° à Charleville, 8° à Dunkerque, à Cherbourg 
et à la Hague, 9® à Boulogne, à Nantes et à 
Limoges, 10® à Belfort, ii® à Ouessant, 1 2 ° à 
Lorient, au Mans, à Toulouse, à Nancy et à 
Gap, 1 3 ° à l'ile cl’A ix  et à Rochefort, 1 4 ® à 
piarritz, à Bordeaux, à Clermont, à Besançon, 
à Cette et à Marseille, 1 5 ® à Perpignan, à 
Lyon et à Oran, 1 7 ® à Alger.

En France, un temps nuageux et frais est 
probable.

(La température du 13  mai 19 0 S était, à 
Paris : 1 3 “ au-dessus de zéro le matin et 
1 5 ° l ’après-midi ; baromètre : 7 5 8 “ “  ; grande 
pluie.) ■ -O CCa

Les Courses
A u jo u rd ’hui, à deux heures. Courses à 

Maisons-Laffitte. —  Gagnants du F i g a r o  :

P r i x  d u  C h a n te lo u p  : Harmonie ; Grand Lcs bons exemples.
Slam

P r i x  B r is e c œ u r  : Charming L ily ; St Marcel.
P r i x  d e  T r ie l  : Munster; Prince Consort.
I f  P r i x  B ie n n a l  : Fleury I I ;  Vieux Rouen.
P r i x  d e  la  C h â ta ig n e r a ie  : Eastman ; 

Namarens.
P r i x  d e  S a in t -N ic o la s  : Bijou Royal ; Saint 

Mathurin.

LA FA ILLITE

^  Quelle séance attristante ! Il aurait 
fallu que toute la France pût y as­

sister pour constater à quel degré de 
décomposition la Chambre actuelle est 
tombée, combien elle est incapable de 
discuter môme les questions les plus 
graves, et combien est urgente, si l'on 
veut sauver le pays, la réforme de la loi 
électorale qui nous donne de tels repré­
sentants.

Jamais le mal parlementaire dont 
nous mourons n’a été étalé avec ce cy­
nisme.

Le tragique se mêlait au burlesque au 
cours de ce déshonorant débat que tous 
les partis semaient d'interruptions, d’in­
jures et de cris, et rabaissaient constam­
ment à des questions de personnes, en 
se jetant à la face les uns des autres, 
dans un désarroi sans nom, leur passé, 
leurs ambitions, leurs erreurs, leurs pa­
linodies ou leurs rancunes, sans se pré­
occuper un seul instant des périls du 
présent, ni des angoisses de l'avenir.

A un moment, à la suite de je ne sais 
quelle niaiserie haineuse, le tumulte est 
devenu si violent que cette Chambre 
intolérante s ’est levée tout entière. 
L’extrême-gauclie alors a entonné 17n̂ cr- 
nationale, les radicaux ont chanté la Mar­
seillaise pendant que certains royalistes 
ont fait entendre la Vendéenne. Il n'est pas 
jusqu’à M. Baudry d’Asson qui n'ait es­
caladé la tribune désertée pour y conduire 
cet orchestre de fous, tandis que M. 
Maurice Binder agitait en vain la son­
nette présidentielle devant le fauteuil 
que M. Brisson avait abandonné, juste­
ment indigné, en quittant cette séance 
écbeurante pour laisser la place aux sol­
dats.

C’est la fin d'un régime, répétaient les 
spectateurs stupéfiés dans les tribunes 
que les huissiers faisaient évacuer.

(j’est en tout cas la faillite du régime, 
la faillite par la décomposition, et il ne 
reste plus qu’à désigner le syndic.

Les agitations parlementaires ne pro­
voquent plus que lassitude et dégoût, et 
si jamais nous reviennent les jours de 
compression et de silence, on se demande 
quel est celui qui protestera dans le parti 
républicain lui-même contre le sauveur 
qui aura balayé le Palais-Bourbon !

Nous sommes loin, en etfet, des temps 
où la liberté enivrait nos âmes : nos 
rêves se sont effondrés dans le plus dé­
cevant des réveils. Tout s'écroule suc­
cessivement dans cette Chambre qui a 
la prétention de représenter le pays ; on 
ne s'occupe plus des intérêts primor­
diaux de la France ; 011 ne reconnaît 
plus ni valeur ni loyauté à ses adver­
saires; les amis d’hier, on les poursuit 
de ses haines; les alliés de demain, on 
essaye de les déshonorer; on ne cherche 
que des projectiles dans leurs discours : 
tout cela est fait sans générosité, sans 
pudeur, sans scrupule et sans tact, par 
une majorité qui a manqué à toutes ses 
traditions, qui a menti à toutes ses pro­
messes, qui conduit le pays au seuil de 
l’abîme, et qui est écœurée de sa propre 
besogne, dégoûtée d'elle-même et mé­
prisée de ses chefs.

Nous en sommes là.
Mais la grève des postiers, que de­

vient-elle, dans cette bagarre? deman­
dera-t-on...

On s'en est occupé quelque peu, par 
intervalles, au milieu de la tempête : elle 
semble d’ailleurs avoir échoué depuis 
les révocations qui ont été prononcées 
par M. Barllîou et que M. Clemenceau 
a déclarées définitives, sans appel possi­
ble et sans amnistie.

Tant il est vrai que l’énergie et l'auto­
rité conservent encore leur prestige et 
qu'en usant de ce talisman légué par les 
Bonaparte, trop délaissé depuis leur 
chute, on pourrait encore lutter avanta- 
geusofnent contre les forces perverties 
de l’anarchie.

Mais il faut la continuité dans l’éner­

gie et l’autorité; et puisque M. Cle­
menceau a commencé à révoquer cer­
tains agents des postes, il pourrait, dans 
le meme sentiment de justice, frapper 
aussi leur chef en « démissionnant » 
M. Simyan. — Gaston Calm ette .

A  Travers Paris
M. Constans, ambassadeur à Constan­

tinople, manifestait depuis quelque 
temps le désir d’abandonner son poste 
qu’il occupe depuis décembre 1898, c’est- 
à-dire depuis plus de dix ans. L’éminent 
diplomate vient'd’informer aujourd’hui 
le ministre des affaires étrangères qu’il 
avait pris la résolution de quitter défini­
tivement Constantinople.

Mais s'il dit adieu à la diplomatie, M. 
Constans ne renonce pas à la politique : 
il rentrera, c'est lui-même qui l’annonce, 
dans la vie parlementaire et posera sa 
candidature aux élections législatives.

Au moment de son départ, il n’est que 
juste de rappeler le zèle et l'activité 
avec lesquels il n’a cessé de défendre, 
en Orient, les grands intérêts qui lui 
étaient confiiés.

Pour le choix de son successeur, on a 
déjà prononcé le nom d’un diplomate 
qui occupait naguère une de nos plus 
importantes ambassades. Mais il est 
possible qu’aucune décision ne soit prise 
immédiatement et qu’on attende quel­
que temps encore avant de faire un choix 
définitif.

En l'absence de l'ambassadeur, les 
affaires seront gérées par le conseiller, 
M. Boppe, dont tout le monde apprécie 
la valeur et qui connaît à merveille les 
hommes et les choses d'Orient.

Il paraît que la Suède est un pays où 
les ouvriers d’Etat sont infiniment mieux 
traités que chez nous. C’est M. Jaurès 
qui nous rapprenait hier, à la Chambre. 
Heureux fonctionnaires suédois ! Ils ont 
le contrat collectif; ils ont la liberté syn­
dicale; ils ont « implicitement » le droit 
de grève... Ils ont même autre chose en­
core, de quoi M. Jaurès n’a pas parlé.

Ils ont des lois qui limitent le nombre 
des « débits » et qui réglementent la 
consommation de l'alcool ; ils en ont 
môme qui interdisent, à de certaines 
heures de la journée, la vente de l’eau- 
dc-vie. La Suède était un pays que l’al­
coolisme empoisonnait lentement. Cette 
législation l’a sauvé. L’ouvrier, l'em­
ployé ne connaissent ni ne désirent plus, 
en SüèdG, les joies du cabaret. C’est 
peut-être pour cela que certaines liber­
tés et certaines prédications y sont moins 
à redouter que chez nous.

Il est vrai que nous pourrions suivre 
l’exemple de la Suède et, en attendant 
de donner au problème syndical la solu­
tion rêvée par les socialistes, nous occu­
per de diminuer un peu la toute-puis­
sance du marchand.de vin...

Que pense M. le député Jaurès de 
cette rél'orme-là? L’envie-t-il aussi à la 
Suède ? ■ 0-OO--0— —

La matinée de gala qui sera donnée 
le mardi 8 juin au théâtre Sarah- 
Bernhardt, au profit des orphelins de 
Douvaine, sous le haut patronage de
S. A. I. et R. Madame la comtesse d'Eu, 
sera positivement une véritable solen­
nité musicale ; le célèbre j îaniste Léon 
Delafosse, dont les auditions sont si ra­
res, a promis le concours de son magni­
fique talent; il interprétera la Fantaisie 
de Widor, — que dirigera le maître lui- 
même — ainsi qu’une série de pages 
classiques et modernes.

Un des clous du programme sera le 
quatrième acte éiOthello. Mme Ch. Max, 
dont la voix, le charme et le style sont 
hors de pair, sera une Desdémone ex­
quise ; M. Muratore, qui vient d’être ac­
clamé dans Bacclîus, le sera aussi dans 
le rôle d'Othello, en remarquable artiste 
qu’il est.

Au programme figurera .encore un 
Concerto de Mozart, exécuté par l'émi­
nent flûtiste M. Ph. Gaubert. L’orchestre 
de rOpéra sera dirigé par M. P. Vidal.

-0- 0 0 0 -

400,000 francs pour trente-cinq serçai- 
nes à partir du' mois d’août. G'eël le 
chiffre le plus élevé qui ait été donné à 
un animal. Nul doute que Consul Peter 
ne fasse fureur èn Amérique, comme il 
fait fureur à Paris depuis que M. Cl. 
Bannel l'a intercalé dans la triomphale 
Revue des Folies-Bergère.

Aujourd’hui, à l’hôtel Drouot, MM®® P. 
Lemoine et Lair-Dubreuil, assistés des 
experts Paulme et Lasquin, vendront la 
collection d’objets d’art et de tabléaux 
de feu T. Broet.

’i-

Hors Paris
On nous écrit de Vienne :
Le 19 mai, sera organisée à Vienne,pour la 

première fois, une fête des roses, dans le 
genre des batailles de fleurs de la Côte 
d’Azur... E t la plus jolie dame sera procla­
mée Reine des roses. Comme il y  a de très 
jolies femmes à Vienne, cette fête sera char­
mante. La recette en sera versée à la Société 
des invalides de l ’armée...

...La France a eu, jadis, sâ « reine 
des roses ». C'est à la délicieuse mar­
quise Delphine de Gustine, qu’aima Cha­
teaubriand, que le chevalier de Bouf- 
flers avait donné ce surnorii gracieux !...

C'est aujourd'hui vendredi que l'on 
pourra visiter, de dix heures à six heu­
res, l’ancien liôtel de Sagan, .57, rue 
Saint-Dominique. Cette visite a été ima­
ginée, on le sait, au profit des œuvres de 
la Protection de la jeune fille et des Mai­
sons de famille pour jeunes filles isolées.

Il n'y a pas que les travaux purement 
scientifiques qui permettent la décou­
verte des vertus mystérieuses que ren­
ferment les plantes et les liqueurs, et 
aussi les combinaisons des unes avec les 
autres. Il faut compter également sur 
les inspirations heureuses.

C’est à l’une d’elles que l'on doit l’Ani- 
sette Marie Brizard et Roger, Grâce à 
elle, il n’est plus de maladies d'estomac, 
si l'on en fait un usage régulier après 
chaque repas.

Ce soir, à 7 h. 3/4 très précises, au 
Théâtre lyrique de la Gaîté, première (à 
ce théâtre) du Prophète, de Meyerbeer 
(pour les représentations de Mme Delna 
et de M. Alvarez).

Le Jardin de Paris fait sa réouyerture 
ce soir vendredi. Selon une tradition qui 
leur est chère,tous les clubmen et toutes 
les élégantes ne manqueront pas de se 
retrouver à cette fête éminemment pari­
sienne et qui compte toujours parmi les 
plus brillantes de la saison.

L’Amérique ne nous enlève pas seule­
ment nos chanteurs à prix d’or. Voici 
qu’elle vient de signer avec un artiste 
d'une autre sorte, un artiste uniqué dans 
sou geiire, il est vrai: nous voulons par­
ler du fameux cliimpauzc Consul Pete/'. 
Son manager a traité en effet ihoyenhafit.

\
Bien que la saison s’ouvre à peine, les 

arrivées sont déjà nombreuses, à Roy*<jt 
et déjà les baigneurs se pressent autour 
de ses sources bienfaisantes.. Un temps 
idéal, une température exquise favori­
sent, il est vrai, cette affluence ; c'est 
l’époque rêvée pour les touristes et les 
baigneurs qui désirent faire leur cure 
dans une atmosphère de paix et de tran­
quillité charmante et l’on conçoit que 
nombre de baigneurs aient choisi cette 
époque.

Dès le 30 mai, les concerts auront lieu 
trois fois par jour dans le ravissant parc 
de l’Etablissement thermal en attendant 
le  ̂prochain début des représentations 
théâtrales.

 ̂ Une fois de çlus la fonction va créer 
l'organe et le développement d’Evian èîi 
tant que station balnéaire et centre de 
tourisme vient de rendre nécessaire Ja 
création d’un grand et luxueux hôtel de 
plus.

C’est pourquoi aii Splendjde HOtqj sj 
apprécié déjà va s’ajouter, dèsMè mois 
prochain,, le Royal, d’un coiif^lyrcu- 
rjient digne ,dë sbii ènseighe,ér^uiTèrà 
d’Evian la plus courue des villégiaturês, 
la plus enviée et la plus enviable .aiissi.

Nouvelles à la Main .
— Vraiment, nos députés ne se respec­

tent pas.
— Ils ont raison ! Est-ce que vous les 

respectez, vous ?

— M. Brisson a suspendu la séance.
— Avec celles qu’a prononcées- M.

Barthpu, cela fait deux cent vingt-neuf 
suspensions. . •

— M. Compère-Morel a désormais sa
situation faite. ' ',

— Au Parlement?
— Non ! dans toutes les reviies de fin 

d’année.
Le Masque de Fer.

LA GREVE DES POSTES

L E

Scandale parlementaire

Les grévistes, dont le,nombre n’âug-* 
mente pas, ont été calmes partout hier. 
Nul incident de grève, nulle violence.

Ce sont les députés qui furent agités ; 
c’est à la Chambre qu’ont éclaté tumuite 
et scandale.

C'est toujours un inconvénient que de 
couper un débat très important par une 
remise au surlendemain. Ce répit invite 
les orateurs à recommencer leurs dis­
cours, à en préparer de nouveaux et‘ à 
rabâcher. Mais l’inconvénient tourne :à 
la maladresse et peut même devenir une 
faute lourde quand il s’agit d’une grande 
discussion politique et sociale comme 
celle qui est engagée eh ce moment ; une 
vraie bataille.

Les partis s’agitent, les groupes intri­
guent, les ambitions conspirent et la 
physionomie, sinon l’issue, du combat 
peut en être changée, surtout si un inci­
dent grave s’est produit dans l'iiUer- 
valle. Or, il s’est produit plus qu’un inci­
dent. Nous avons cette grève révolu­
tionnaire des postiers. Mais ne nous.bâ­
tons pas de porter un jugement. Un cer­
tain nombre de bons esprits sont por­
tés à croire qu’après tout pe'ut-êtCe 
vaut-il mieux que la Chambre délibère 
d'une façon définitive en pariaith con­
naissance de cause, c'e'st-à-dire en pré­
sence d’un fait accompli. . ^

Si elle était sage, elle ne délibérerait 
pas longtemps ; mais beaucoup -d'ora­
teurs sont encore inscrits et tiennent à 
parler.

Le premier qui se présente est M. Sem- 
bat [iterum). Il n’arrive pas à savoir 
quelle est la doctrine du gouvernement. 
Le fait que les employés de l’Ouest sont 
passés au service de 1 Etat ruine.absolu­
ment. suivaht lui, la thèse dFM. Bdrth.Qu. 
Il 1j3 coifh'aît dohb î N’ont-ils,. ddhç

Ayuntamiento de Madrid
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la majorité pour juger et condamner les 
actes du,gouvernement.

M, Jaurès lui succède et dit que la ba­
taille sera dure :

— On a révoqué 248 employés pour 
délit d’opinion !

— On a bien fait, interrompt une voix 
de la gauche.

Evidemment ce n’est pas l'avis de M. 
Jaurès et il assure qu’on n’arrêtera pas 
par des brutalités le mouvement irrésis­
tible qui pOusse vers l’union les travail­
leurs de l’indiistrie privée et ceux de 
l'Etat. Que demandent les employés? la 
liberté et la sécurité. « On ne peut pas 
faire de l’une la rançon de l’autre. »

Il est entendu qu’en discutant avec un 
adversaire il ne faut jamais soupçonner 
sa bonne foi, parce qu’il vous rendra la 
pareille et que toute controverse devien­
dra impossible. Cependant j'ai peine à 
me figurer que M. Jaurès et ses unifiés 
se représentent vraiment les postiers 
comme des parias et des ilotes. Gela 
passe la plaisanterie.

M. Jaurès prétend que le gouverne­
ment est seul responsable de la grève 
actuelle.'Pourquoi, quand on discutait 
le biidget des postes,n’a-il pas compris 
qu’uiie enquête était absolument néces­
saire?...

Mais ici se produit un incident qui est 
plus, significatif à.Jui seul, que toute la 
séance, que les revendications, que les 
discours et que la grève elle-même. On 
m’en voudrait de ne pas l’emprunter 
tout entier au Compte rendu analytique:

M. Jaurès. —  Les applaudissements qui 
soulignent mes paroles sont le témoignage 
que rend la Chambre à la  véritéi 

M. Combrouze. —  Ce sont les applaudis- 
ments de la droite et des unifiés. (Bruit et 
interruptions à l'extrême gauche.)

M. Jaurès. —  Monsieur Combrouze, n'es­
sayez pas de faire croire que vous êtes le 
seul qui n’ayez pas compris. (Rires et vifs 
applaudissements à l ’extrême gauche. )

M. Combrouze. —  Ceux qui vous ont ap­
plaudi donnaient la sensation qu’ils no com­
prennent rien du tout. (Bruit et interrup­
tions à Pextrême gauche.) Parmi ceux qui 
m'interrompent, j ’aperçois le duc d’üzôs. 
(Applaudissements à gauche et au centre.)

M. Combvouze désigne du- doigt M. 
Coiiipçre-M orel, le nouveau député du 
Gard, qui siège à, l'extrêm e gauche, et 
qui passe p ou r avoir été élu grâce aux  
voix  royalistes de M. le duc d'Uzès dans 
sa circonscription. ,

M. Compère-Morel. —  -Te revendique hau­
tement... (Bruit et interruptions sur un grand 
nombrè de bancs à gauche, au centre et à 
droite).

M. Combrouze... les voix nationalistes... 
(Nouveau b rp itù  l ’extrême gauche.)

M. Com père-M orel. —  Je revendique 
hautement... (Brqit, rires et interruptions 
sur un grand nombre de bancs à gauche, au 
centré et à droite.) Je constate comment la 
liberté est respectée ici. (Nouveau bruit sur 
les mêmes bancs.) Je revendique hautement... 
(Excla,matio.ns, rirôs et bruit'sur les mêmes 
bancsi),

L'orateur essaye pendant dix minutes 
de parler. Chaque fois cette phrase : 
« Je revendique hautement », soulève
les mômes rires.

- - - _pnm’a apostrophé,répète-t-il, en me di­
sant**: (< y.ôuS ôtes le duc dX^zès. ;>_ .. - - . . ■

Voix diverses a.droite'. —  Non! N on!
(R iré ^ r. ",

M.^Blndoï:--^''PorsèmiéTiê l’a vrtf.-'''*
M. Compère Morel. —  Je revendique hau­

tement...
Vo.ix n.ombreus.es. —  Non ! Assez ! Ne re­

vendiquez plus. (Hilarité.)
M. Compère-Morel. —  Voulez-vous me 

laisser m’exprimer comme je l'entends? 
(Iku it.) . , .

Voix -nombreuses à l'extrême gauche. —  
Nous voilions que notre collègue puisse par­
ler. (Bruit.') ,

A ,çe moment un tumulte effroyable 
éciaie. La majorité qui ne veut pas écou­
ter les explications de M. Compère-Mo­
rel est invectivée par l’extrême gauche. 
Des poings se, tendent sous des visages ; 
la plupart des députés sont debout et 
s’interpellent. Tout à coup le chant de 
Vlnternationo:le entonné par deux
ou trois députés socialistes d'abord.

Auieéntré, à droite, à gauche, on crie : 
Hou ! Hou!.

Emportée par l'instinct de solidarité, 
toute l’extrême gaüche se lève, et un 
chœur de-cinquante voix s’élève dans 
l’enceinte parlementaire, clamant le 
chantrév'olutionnaire.

L’agitation est à son comble.
Les, trois quarts des députés couvrent 

de huées-les socialistes, qui chantent 
maintenant à tue-tête l’hymne de Pot- 
tier. Et, timidement, quelques membres 
de la m'ajoritë entonnent la Marseillaise, 
pendant qu’à droite quelques voix fre­
donnent' la Vendéenne.

Au milieu de ce tumulte extraordi­
naire, de ce déchaînement passionné qui 
met à-nu toutes .ces âmes.en délire et 
donne au public des tribunes effaré le 
lamentable spectacle d’un Parlement 
que ne- retient plus aucune dignité, 
M. Brisson, navré, prend tristement son 
chapeau, se couvre et quitte la salle des 
séances.

Ce geste, n’apaise pas les fureurs et 
les colères. Les invectives s'échangent 
plus fipres encore, plus haineuses.

Et voici'que, dans lé désarroi général, 
M. Binder gravit l’escalier qui conduit 
au fauteuil du président, s’installe à sa 
place et agite la sonnette avec une joie 
d’enfant.

M. Baudry-d’Asson, de son côté, monte 
à la tribune et, levant les bras au ciel, 
clame désespérément en agitant sa lon­
gue barbe blaiîche :

— 'Vive la France. I vive le Roi !
Tout ce bruit dure quinze bonnes mi­

nutes que les huissiers emploient à faire 
évacuer les tribunes du public.

La séance est alors suspendue et peu 
à pou les députés quittent la salle des 
séances pour se bépandre dans les cou­
loirs.';'

Trois quarts d'heure après elle était 
reprise.

Mais les nerfs étaient encore tendus, et 
c'ost-au milieu d’un silence relatif que 
M. le président Brisson peut adresser à 
la Chambre cette admonestation :

M. le président. —  La séance est reprise. 
La Chambre comprendra que je ne veuille
pas revenir sur les regrettables incidents qui 
l ’ont troublée.

J ’espère que mes collègues comprendront 
nue des interruptions peuvent faire naître 
(les incidents comme ceux que nous regret­
tons tops, et je ne doute pas que ce débat 
s'achève dans le calme et la dignité qui lui 
conviennent. .(Applaudissements.)

Si la Chambre n’y  voit pas d’inconvénient 
et si M. Jaurès y  consent, je donnerai la pa­
role à M. Compère-Morel pour un fait per- 
sonlîël • ét diî ' pôurra s’expliquer irnmédiate- 
meiif7l(Âppib!ci!dir^sementsi)C ’' ' , .i

V-»' A ' ' '1 - .  ' oebi 'j' “' oc*-. J- \
Tm &iquarès dj'^eurô'.peFdtiis.!
Ce^iM iJCt3mpè3Fe-M bPel‘- e x p l iq u e ) 'à  la

Chambre qu'il a été élu par les paysans. 
On l’écoute à peine, car les esprits ne 
sont pas calmés. M. Jaurès, qui tient à 
finir son discours, invite scs collègues à 
garder tout leur sang-froid, mais le mar­
quis de Dion lui crie : « C'est une in­
dignité de chanter IIn ternationale dans 
une Chambre française ! »

M. Jaurès persiste à accuser le gou­
vernement. A l’entendre, le ministère a 
la grande majorité de la Chambre contre 
lui.

« Eh bien, qu'elle le dise ! » inter­
rompt M. Clemenceau. A quoi son mte.r- 
locLiteur s’empresse de répliquer qu'elle 
ne le dira pas.

Et puis nous revenons à V Inter natio­
nale. M. Jaurès estime que ce chant po.- 
pulaire est des plus innocents et que le 
gouvernement est bien chatouilleux. Il 
n’avait aucune raison de brutaliser les 
postiers; mais il avait à cœur d’évoquer 
le spectre rouge, comme le ministère 
Méline et le ministère Dupuy. C’est sur 
cette phrase un peu démodée que M. 
Jaurès termine son discours, et M. Bar- 
thou monte à la tribune. Il commence 
pardonner des chitl'res et par faire Iç 
dénombrement de la grève :

A l'heure actuelle, dans le départe­
m ent de la Seine et à Paris, on a cons­
taté que sur 8,2.27 agents il y  en avait 
1 ,022  en grève éi deux heures \ sur â , 047  
dames eniployées, 9 8 ;  sur 9 ,1 7 5  sous- 
agents, 8 3 0 ;  sur 2 ,766  ouvriers, 911.  
Enfin, sur un ensemble de 2 4 ,2 1 5  em ­
ployés et ouvriers, le nom bre des grévis­
tes est de 2 , 367 .

Et le ministre ajoute que depuis hier 
le personnel, résistant à certaines exci­
tations, commence à réintégrer le ser­
vice.

A l'exception de quelques grandes vil­
les, la grande majorité du personnel 
postal est restée fidèle à son service et à 
son devoir. « Le gouvernement qui a en­
gagé toute sa responsabilité demande à 
la Chambre toute sa confiance. » Les 
mouvements qui se produisent alors 
prouvent bien qu’il l’aura.

M. le ministre des travaux publics. ^
J ’ai dit que ce mouvement est nettement 
révolutionnaire. (Interruptions à l ’extrême 
gauche.) Oui, je le dirai encore, parce que 
c'est la vérité. (Applaudissements à gauche.)

MM. Jaurès et Sembat ont contesté le 
bien fondé dés poiirsuites dirigées contre un 
certain nombre d’agents. E s t-il vrai qu'ils 
ont été frappés simplement parce (lu’ils 
avaient assisté à une réunion où il s’agissait 
de venir au secours d’employés de l ’industrie 
privée ou pour des raisons semblables ? 11 
est trop facile de présenter les faits d’une 
façon aussi inexacte.

La Chambre comprend que je ne puis ou­
v r ir  un à un les dossiei’s des sept agents ré­
voqués, mais il en est un dont M. Sembat a 
prononcé le nom, M. Gourtade. M. Sembat a 
dit qu’il avait été frappé uniquement pour 
avoir assisté à une réunion des employés de 
la Seine.

M. Gourtade a pris la parole, le 19 avril, 
dans une réunion à Rouen, et i l  ne peut y 
avoir aucun doute sur son langage, puisqu’il 
aA’ait tenu à écrire son discours. C'est pour 
avoir prononcé dans cotte réunion les paro­
les les plus violentes et les plus antipatrioli- 
ques que cet agent a été frappé.

M. Lagasse. —  Quelles sont ces paroles ?
M. le ministre des travaux publics. —  

Vous pouvez les lire dans le discours de 
M.- W illm  et VOUS;.verrez, qu’après, avoir fa it . 
j ’apologic de hi dernière grève il engaggâ;i,tj. 
ses aiutileurs à en préparer une nouvelle. Si 
vous pensez qu’un gouvernement puisse ac­
cepter que des fonctionnaires fassent l'apo­
logie de la grève et la préparent, a’Ous le 
direz, la Chambre le dira, et je vous céderai 
bien volontiers ma place. (On rit.)

Après aArnir nié les faits on a nié les preu­
ves. M. Jaurès a dit : « Est-il admissible 
que des agents soient frappés sur des rap­
ports de police ?» il a même dit « de mou­
chards ». Eh bien, il n’y a pas un dossier 
où figure un seul rapport de police, (Inter­
ruptions à l ’extrême gauche.) .J’entends par 
là des rapports de police anonymes, ne por­
tant pas de signature. (Exclamations à l ’ex­
trême gauche. —  Mouvements divers.)

Quelqu’un a -t-il pu croii’e que l ’épithète 
violente employée par M. Jaurès s’appli­
quait à des fonctionnaires d’ordre adminis­
tratif comme les commissaires de police, f.[ui, 
sous leur signature et leur responsabilité, 
affirment l ’exactitude de certains propos? 
J ’ajoute que dans tous les dossiers figurent 
un rapport du préfet et un rapport du direc­
teur des postes.

I^es agents avaientlapossibilité de contester 
les propos qui leur étaient attribués ; on les 
a interrogés, ils ont refusé de répondre. De 
plus, aux termes des décrets, le dossier com­
plet doit être trois jours à l ’avance mis à la 
disposition de l ’agent, qui a le droit de se 
faire représenter par un avocat ou un cama­
rade.

Donc les agents avaient la possibilité de 
démentir les propos à eux attribués ; en re­
fusant do comparaître, au premier cas d’in­
discipline ils en ajoutaient un second que 
le gouvernement ne pouvait tolérer. (Inter­
ruptions à l ’extrême gauche.)

Mais voici la vraie question. M. Jaurès 
peut-il permettre à des fonctionnaires, 
demande. iVL. Barthou, de faire comme 
d’autres et de nier la patrie elle-même? 
En tout cas, le gouvernement a la vo­
lonté de no pas le tolérer. Et la Chambre 
peut-elle accepter que des associations 
professionnelles se détournent de leur 
objet spécial pour devenir de véritables 
associations politiques dirigées contre le 
Parlement? Peut-elle admettre que des 
fonctionnaires puissent se substituer au 
ministre responsable et au Parlement 
lui-même ?

Le ministre ne conteste pas que le 
fonctionnaire soit un citoyen. Ce citoyen 
a le droit de prendre la parole dans une 
réunion publique, de signer un article 
dp journal; mais il y a une question do 
mesure.

M. Barlhou a rendu hommage à la col­
laboration que M. Simyan lui a prêtée 
pendant deux ans et demi. S’il y a lieu 
d'opérer une transformation du service, 
c'est la question de demain; elle ne peut 
se résoudre devant les menaces et les
injures.

M. Barthou, ministre des travaux pu­
blics. —  A  entendre M. Jaurès, il y  aurait, 
grâce à m oi,\in changement de politicjue à 
craindre de la part du cabinet. Il me fait cet 
honneur singulier de croire que c’est moi 
qui entraînerais le cabinet vers une politi- 
(]iie rétrograde, et avec sa, subtilité de lan­
gage et sa diplomatie oratoire il m’a rappelé 
ma collaboration avec certains hommes po­
litiques.

■M. Jaurès a la mémoire courte: au cours 
de ces derniers dix ans, M. Jaurès et ses 
amis ne m’ont pas reproché ma collaboration 
avec M. Méline, alors que je prenais avec 
eux, par mes actes et mes discours, ma part 
dans l ’œuvre laïque. (Très bien ! très bien ! à 
gauche.)

Mais, monsieur Jaurès, vous croyez-vous 
personnellement ciualifié pour me reprocher 
une transformation ou une évolution (Vifs 
applaudissements à gauche.),.vous qui êtes 
partr 'du" cêiïtré jioùr ' aboutir à 'rëxtrèuie 
gauche"'.^'(Vifs' applaudissehiehts>à gaùdm et 
«iii cèùlrefii'' 't )l ’ tdini .vî''.-; -ni ■; . h.

puisque vous m’avez dit mon fait, permettez- 
moi de vous dire le vôtre.

Je dis que des bancs où vous siégtez à côté 
de M .'R iljot, vous ôtes venu siéger entre M. 
Allemane et M. Vaillant. (Interruptions à 
l ’extrême gauche.)

Vous avez rabaissé le débat à des person­
nalités misérables et faciles ; en soulevant 
certaines passions qui vous ont paru n’être 
pas éteintes, vous pensiez affaiblir ma situa­
tion personnelle et celle du gouvernement.

Me reprocher d’avoir été le collaborateur 
de M. Méline, cela n’appartient pas à l ’homme 
qui est le prisonnier plus ou moins résigné 
de celui qui a planté dans le fumier le dra­
peau de la France (Applaudissements pro­
longés à gauche et au centre.)... et dont l ’in­
conscience criminelle va jusqu’à la provoca­
tion au meurtre et à l ’amession contre la pa­
trie. (Nouveaux applaudissements.)
. Soit ! j ’ai été le collaborateur de M. Dupuy 

et de M. Méline. Mais laissez-moi dire très 
haut devant la Chambre que, quand je ren­
tre dans ma dignité personnelle et dans ma 
conscience de bon Français, je préfère avoir 
été ce que je fus que d’être ou vous ôtes. 
(Vifs applaudissements répétés à gauche et 
au centre.) .

La Chambre, presque tout entière, ré­
pond au ministre par plusieurs salves 
d'applaudissements si nourris que M. 
Jaurès, si personnellement attaqué, ne 
peut s’empêcher de répondre :

« Je ne sais, dit-il, si j'ai fait le voyage 
du'centre à l'extrême gauche ; mais ce 
n'est pas vers le pouvoir que je suis allé, 
et je n’ai pas pris, moi, de billet d'aller 
et retour. » <

Le mot est drôle. 11 a été accueilli par 
un rire général qui a détendu les nerfs 
de la Chambre, et une petite altercation 
s'est engagée entre M. Clemenceau etM. 
Jaurès.

M. le président du Conseil a adressé à 
son adversaire une parole cruelle : «C’est 
de l'Eglise catholique que vous ôtes 
parti. »

On attendait avec impatience de M. 
Clemenceau des explications moins per­
sonnelles. Il ne s'est pas fait prier; mais 
il a eü la sagesse très d’être court.

M. 1g président du Conseil. —  Puisque 
]M. Jaurès, à propos de ce débat, a soulevé 
la question de la politique générale du gou- 
A^ernement, je crois nécessaire de m’expli­
quer sur ce point.

Dans rôAmlution très légitime qu’a faite 
M. Jaurès, du centre gaucho, et même, au
point de vue religieux, de l ’extrême droite à

h faut (ju'au moins chacun ait:§bn tour,! et

l ’extrême gauche de cette assemblée, il n’est 
pas étonnant qu’à un moment nous nous 
soyons rencontrés. (Rires et applaudisse­
ments à gauche.)

Et puisque A'ous avez déjà entendu d’élo- 
cpientes confessions, je demande à confesser 
ici que mon opinion sur M. Jaurès est telle 
que, lorsque j ’ai accepté la présidence du 
Conseil, j'avais d’abord compté sur le concours 
de M. Jaurès.

Puis sont arrivées les g r è v e s  du Nord où 
le lieutenant Lautours a été tué. J ’ai ôté alors 
honni, insulté par le parti socialiste. Ces in ­
jures ne m’ont pas fait changer ma ligne de 
conduite, et encore à ce moment, en termi­
nant mon discours à cette tribüne, je faisais 
appel à la collaboration de M. Jaurès et de 
ses amis.

Mais il arrive une heure où il faut bien se 
rendre à l ’évidence, et j ’ai compris qu’un 
désaccord complet s'élevait entre nous le 
jour où, malgré mon intention de ne pas 
faire intervenir la troupe dans les grèves, 
des violences ayant été commises, j'a i com­
pris que j'avais le devoir de prendre des 
précautions. Je l ’ai fait et alors je' fus ac­
cusé de tyi*annic, de despotismev On m’à’‘'fé - i 
pa’oché dè ne pas comprendre le peuple-. '̂^“"9'^

J'ai demandé, ce jour-là, à M. Jayrès ; 
Qu’auriez-vous fait à ma place? IF  ne m’a 
pas répondu et voilà trois ans que j'attends 
sa réponse. (Rires et applaudissements à 
gauche.) J'ai donc dû faire la réponse moi- 
même et agir en conséquence.

La question des postes qui paraît se poser 
aujourd'hui n’est .ju’une apparence. (Très 
bien ! très bien ! à gauche.)

Oui, nous avons appelé le peuple à la 
liberté. Mais la liberté, c’est le droit de se 
discipliner soi-même. (Applaudissements à 
gauche.) Ces paroles, les avez-vous dites ? 
Avez-vous dit au peuple qu'il pouvait se 
tromper, qu’il pouvait a\^ôir des conseils à 
recevoir? Jamais! (Interruptions à l ’extrême 
•gauche. —  yVpplaudisscments à gauche.)

j\Ioi, j ’ai mis inon point d ’honneur à aAœr- 
tir la démocratie chaque fois ((ue j ’ai pensé 
qu’elle se trompait. (Applaudissements, à 
gauche.)

Quand elle passe outre à ces avis, quand 
elle écoute a'os excitations et se laisse en­
traîner à la bataille, ne faut-il pas (rue je 
maintienne l ’ordre a’-ouIu  par la loi, la clémo- 
cratio et la République? (Applaudissements 
à "auche.)

Je le fais a v e c  le sentiment pi’ofond que je 
rends ainsi le plus grand service à la Répu­
blique.

Car il faut que la République A'ive pour 
que l ’éducation de la démocratie puisse se 
faire. Sans quoi elle se précipitera aux vio^ 
lènces, et alors ce sera le triomphe de ces 
messieurs de la droite. (Interruptions à l ’ex­
trême gauche. —  V ifs applaudissements à 
gauche.)

Voilà comment la question se pose : d’un 
côté, la politique révolutionnaire, de l ’autre 
la politique d’éAmlution progressive que nous 
suivons. GréA’es au Nord, au Centre, au Midi, 
grèves partout, \milà de quoi vous Aûvez. 
(Vi\œs protestations à l ’extrême gauche, ap­
plaudissements à gauche.) Voilà ce qui ali­
mente Amtre politique. (Nouvelles interrup­
tions sur les mômes bancs.)

Pour la grève clffs postes, j ’ai tout d’abord 
pensé qu’il fallait saisir toutes les chances 
d’accord. J ’ai essayé. On est venu dans mon 
cabinet.

On a cherché à dénaturer mes paroles, à 
me faire dire le contraire de ce que j ’avais 
dit. On n’y a pas réussi, car i ’ai répété mot 
à mot à la tribune ce que java is répondu 
aux délégués des agents, et ils l ’ont lu au 
J o u rn a l o f f i c i e l  avant de conseiller la reprise 
du travail.

J ’ai donc essayé de pacifier les grévistes. 
Voilà mon crime. Le lendemain, ils ont re­
commencé. Ce jour-là, j ’ai compris que, quel­
que douloureux qu’il fût, il faudrait remplir 
notre devoir. Et nous avons fait des révoca­
tions, et tant que nous resterons au banc des 
ministres ces révocations seront mainte­
nues. (Applaudissements à gauche. -* Mou­
vements.)

Que reste-t-il de tout ce débat ?
C’est ĉ u’lm douloureux incident de séance 

a montre à tout le parti républicain ce qu’il 
peut attendre de l ’extrême gauche de cette 
assemblée.

Je dis à ce parti républicain : Vous allez 
décider entre un régime de légalité républi­
caine et une aventure de désorganisation de 
la République. (V ifs  applaudissements à 
gauche.)

M. Charles Benoist a répondu au pré­
sident du Conseil. Suivant lui, M. Gle- 
nienceau venait de poser la vraie ques­
tion, celle de la politique générale. Ce 
sera l’affaire d’une prochaine interpella­
tion. En attendant, l’orateur se demande 
si, composé corhme il l’est, le cabinet 
peut pratiquer cette politique à la ma­
nière forte, et il donne rendez-vous au 
président du Conseil pour un jour pro­
chain.

Ici un discours prodigieusement inu­
tile de M. Charles Dumont. Il a eu beau 
secouér ,s'a; ciiëVelure,̂  on, né ' Fa pàs 
écouté.. J-
-loCj'était fini. M'. le président;
Brî %OP â;.:60]iiDj;uniqué laiGhambre,

cinq ordres du jour, dont une rédaction 
socialiste de M. Willm qui, dans un votq 
de priorité, a été repoussée par 381 voix 
contre 121.

Alors le président du Conseil s’est pro? 
noncé.pour un ordre du jour de M. Me- 
quillet, augmenté d’une disposition ad­
ditionnelle de M. Ghaigne. Il est ainsi 
conçu :

La Chambrç, décidée à refuser le droit de 
grève à tous les fonctionnaires, fermement 
résolue à voir le gouvernement exiger d’eux 
le respect absolu de la loi, de la discipline 
et de leurs engagements envers la nation, 
maintenant sa résolution de donner aux 
fonctionnaires un statut légal, confiante 
dans le gouAœmement pour assurer la saur 
A'egarde des intérêts généraux, du pays, et 
repoussant toute addition, passe à l ’ordre du 
jour.

Il y a eu quatre votes, dont deux à 
main levée. Le refus du droit de grève 
aux fonctionnaires a été voté par 454 voix 
contre 09, et la confiance dans le gouver­
nement a réuni une majorité qui dépasse 
200 voix, 365 contre 159.

Ce qui restera de cette interminable 
séance, c’est VInternationale chantée 
dans la Chambre par les socialistes.

Demain vendredi, les Conseils de 
guerre.

Pas-Perdus.

Les postiers
Si vous vous présentez au comité de 

grève, vous y recevez l'assurance que le 
mouvement s’étend. Sans doute, il y a 
des hésitants, des renards, pour parler 
l’argot révolutionnaire. Mais demain, 
après-demain au plus tard,, tous les ser­
vices seront désertés. Plus de télégraphe ! 
Plus de poste ! Plus de téléphone ! Et 
vous verrez ! Et il faudra bien que Cle­
menceau s’en aille. Vous rentrez chez 
vous, et vous trouvez votre courrier ha­
bituel. En vérité, si le mouvement s'é­
tend le public ne s'en aperçoit point.

Les ambulants ont en grand nombre 
déserté leur poste. Mais le gouverne­
ment, qui s’y attendait, a purement et 
simplement supprimé le service des am­
bulants. Pour le reste, les facteurs des 
imprimés sont en grèAœ, c’est certain. 
Des soldats les remplaceront. Quant aux 
facteurs des lettres, la plupart d’entre 
eux ont trié et distribué les lettres comme 
à l’ordinaire. Les employés sédentaires 
sont assis derrière leurs guichets. En 
somme, ce sont les mêmes renseigne­
ments que nous fournissions hier.

Voici, du reste, la statistique que nous 
a communiquée, ù onze heures du soir, 
le sous-secrétariat des postes :

CENTRAL TÉLÉGRAPHIQUE

G7 grévistes sur 750 employés.
1 0  dames grévistes.
2  rentrées.
Le service, pendant toute la journée, s’est 

effectué d'une façon normale ; plus de cent 
mille télégrammes ont été expédiés dans 
toutes les directions.

SERVICE TÉLÉPHONIQUE-

70 employés grévistes sur 2,500. ^
'>id.25 ouvriers dos lignes.;

80 id’elitre 
leur service.

EMPLOYES SEDENTAIRES

Le chiffre des grévistes, dans les bureaux 
et recettes, s’est élevé à enAÛron 700.

Ainsi, il y aurait seulement 890 gré­
vistes, mais l’administration semble ou-> 
blier les agents ambulants. Par contre, 
elle n’oublie pas les télégraphistes du 
Central. Ils n’ont pas cessé le travail. 
Les gardes républicains et les soldats 
d’infanterie qui montent la garde dans 
la cour n’ont pas eu à intervenir. Cama­
rades dames et camarades hommes ont 
.transmis leurs dépêches sans pousser 
aucun cri séditieux. A quoi attribuer 
cette subite indifférence? A ceci, sans 
doute, que les employés commencent à 
s'effrayer de rorientatioii qu'a prise le 
mouvement. Ils lutteraient volontiers 
pour des revendications professionnelles. 
Mais ils se sont aperçus que les me­
neurs parlaient politique, et seulement 
politique.

Ils se méfiant. Ils craignent d'être en­
traînés dans un mouvement révolution­
naire. Or, ils ne sont point des révolu­
tionnaires de théorie. C’est une grande 
erreur, qu’a commise M. Ghastanet, 
d'avoir fondé un syndicat. Le mot a 
scandalisé les fonctionnaires timorés,

: En outre, les chefs du mouvement ne 
jouissent plus de la faveur populaire, 
M. Subra court la province. Et tant 
mieux pour lui, car il est suspect, mal­
gré sa récente révocation. M, Pauron 
lui-̂ même est accusé à voix basse de 
n'ôtre pas un « pur ».

A

Sans doute, les chefs essayent de réa­
gir. Ainsi ils déclarent à tout venarit 
qu'ils ne saboteront point. Or, relisons 
leurs déclarations passées. N®us consta­
terons qu’ils célébraient l’efficacité sou­
veraine du sabotage. Leur modération 
actuelle est un expédient.

En somme, deux services ont fait 
grève : celui des ambulants et celui des 
facteurs d’imprimés. Ce n'est pas bien 
grave. Le comité de grève compte beau­
coup sur le « débauchage »... Mais il y 
a des soldats à la porte des bureaux, et 
des agents partout. Toutefois, l’admi­
nistration a supprimé hier la dernière 
distribution des lettres, afin d’éviter des 
incidents possibles.

Au cours de la journée, on n’a signalé 
que deux minuscules événements. De­
vant le bureau du faubourg Saint-Denis, 
un caporal d’infanterie coloniale, voyant 
entrer un facteur, dit, sans malice: « En 
voilà un qui travaille. » Le facteur répon­
dit en termes vifs. Un agent conduisit 
caporal et facteur au commissariat, où 
ils se réconcilièrent.

Un jeune Arménien ayant rencontré, 
boulevard de la Chapelle, un soldat fai­
sant office de facteur d'imprimés l’in­
sulta et puis se jeta sur lui. L’Arménien, 
qui se nomme Mohad-Nehiche, a été en­
voyé au Dépôt.

A
La Chambre de commerce de Paris a 

reçu hier un grand nombre de corres­
pondances. Elle fait connaître qu’à l’a­
venir, elle ne recevra plus « que les let­
tres portant mention non seulement du 
département, mais de la Chambre de. 
commerce dans , la circonscription de 
laquelle est situéerla localité ,de destti- 
nation,}'; . ‘ . - ' i j «1 .■‘‘•rjvlMlg;

M.-.̂ GlemenpeaiiA' a -reçu' Jiiér i.na;l>in.i une', 
délégation de Ja ■ Fédérafi<ih;; d0.‘’:

merçants "détaillants, présentée par M. 
Bénazet,, député, qui lui a offert de. met­
tre au service du gouvernement l'orga­
nisation dont elle dispose pour assurer 
le trahsport des lettres eh France.
’ M. Glémenceau a remercié les délé­

gués de leur démarche, mais il a déclaré 
qu’à l’heure actuelle l’administration 
pouvait suffire à tous les besoins.

Le meeting du Tivoli
Les postiers en grève — et quelques 

autres — se sont réunis une fois de plus, 
hier soir, en un grand meeting qui s’est 
tenu dans la salle du Tivoli-Vauxhall.

L’assistance était aussi nombreuse que 
la veille, mais bien moins enthousiaste 
déjà..

Nous sommes au soir de la deuxième 
journée de grève et le mouvement reste 
«ce qu’il était au début : très partiel. Gela 
se lit sur le visage de chacun et le sou­
rire, qui feint d’être joyeux, des militants 
ne trompe personne.

. M. Marmonnier est nommé président. 
Il engage les orateurs à être concis :

—  n ne s’agit plus de parler, maintenant, 
s’,écrie-t-il. I l  faut agir. La province marche 
aVec nous. Un camarade de Dijon vient de 
nous annoncer que dans cette ville la grève 
a éclaté. D’autres nous suivront. Les cama­
rades l^ibra et Vallet sont partis pour faire 
de la propagande et nous pouA'ons être assu­
rés qu’ils feront dç la bonne besogne.

M. Montbrand revient de la Chambre
—  J ’ai assisté aux débats de l ’après-midi, 

dit-il. Une chose m’a profondément frapçé. 
C’est l ’incohérence de nos députés. Il s a- 
gissait, n’cst-co pas, de discuter aujourd’hui, 
de la liberté d’opinion des fonctionnaires? 
Eh bien'! on a parlé de tout à la Chambre 
excepté de la question à l ’ordre du jour.

M. Montbrand annonce à l'assitance 
que M. Clemenceau a déclaré à la tri­
bune que les révocations qui avaient été 
prononcées étaient irrévocables.

Les grévistes, à cette nouvelle, sifflent 
et hurlent au point que pendant quel­
ques minutes on ne s’entend plus.

L’arrivée de M. Gourtade à la tribune 
rétablit le calme. M. Gourtade est le 
pointeur d.e la grève. Il établit le bilan 
de la journée et conclut :

' — Il y a ce soir cinq mille postiers en 
gbèvc.

On applaudit.
M. Marmonnier reprend la parole: il 

fait un tableau humoristique de la séance 
de la Chambre :

Je crois, dit-il, que le vent de révo­
lution qui souffle sur nous souffle aussi 
maintenant sur nos députés.

Pour l’orateur, M. Clemenceau est le 
« grand macaque national », et M. Bris­
son «le président des pompes funèbres».

La salle s’esclaffe.
—  SaA^ez-vous ce qu’ont fait nos représen­

tants au lieu de s’occuper des revendications 
des postiers? Ils ont fait comme des gosses, 
du chahut.

Après une allocution de M. Martin, 
délégué de Lille, M. Jabouynat, des 
sous-agents, fait le procès du gouverne­
ment., • .

— Si j ’avais devant moi M. Barthou, 
s'éçrîe-t-il, je lui cracherais au visage.

,M:‘ Simonin, socrétaire de l'Union 
fëd'ériit,iy,e,(j[,es travail.lGurs, de rEtat; M'é-‘
€mre'7’ 'H-

—  Le comité central de l ’Union fédérative 
des travailleurs de l'Etat s’est réuni ce soir. 
I l  a compris que si le mouAœment gréviste 
actuel avortait, c’en serait fait du personnel 
des P. T.' T . et de toutes les organisations 
ouvrières.

Le co m ité  c e n tr a l  a  d o n c  d é c id é  d e  p r o p o s e r  
a u x  o r fja n isà tio n s  d e  p r o v in c e  d e  s e  p r é p a r e r  
p o u r  ê tr e  p r ê t e s  le  ca s  éch éa n t à  d é c r é t e r ,  
d a n s le  p lu s  b r e f  d é la i  p o s s ib le , u n e  g r è v e  g é ­
n é r a le  d es  t r a v a il le u r s  d e  l 'E ta t.

- Un délégué du comité fédéral a assisté 
aü congrès des mineurs de Lens. Il rend 
compte des trayaux des mineurs et lit 
l'ordre du jour suivant :

Le congrès national des mineurs et simi­
laires de France réîin'is le 13 mai à Lens, de- 
Vànt la situation nouvelle faite à la Fédéra­
tion des P. T . T ; par la réA'ocation de 228 
postiers et les mesures de répression exer­
cées par le gouA^ernement, mesures que rien 
ne justifie ;

Tout en restant sur les résolutions Amtées 
dans sa séance du 1 2  mai, se réserve d’exa­
miner à nouveau la question si les mesures 
prises par le gouvernement entraînent des 
événements plus graAœs ;

Proteste avec la dernière énergie contre 
les répressions exercées par l ’Etat-patron sur 
les fonctionnaires, justifiant en cela même 
les renrésailles du patronat industriel, au­
quel il donne l ’exemple ;

S’élèAœ également contre l ’emploi des sol­
dats, fils de prolétaires, arraches à leurs fa­
milles afin d’étrangler les justes revendica­
tions des postiers.

A tte n d  d e  la C . G . T . to u tes  le s  in d ica tio n s  
n é c e s s a ir e s  en  v u e  d es  d éc is io n s  q u 'il  c o n v ie n ­
d r a it  d e . 2) r e n d r e .

Cet ordre du jour est salué par unê  
salve d’applaudissements.

M. Le Gléo tente de démontrer que le 
mouvement des postiers est un mouve­
ment professionnel et non pas un mou­
vement politique.

Plusieurs dames téléphonistes pren­
nent la parole.

A ce moment une quarantaine de da-' 
mes téléphonistes qui viennent de quit­
ter le travail font leur entrée dans la 
salle. Elles sont acclamées.

Après une allocution de M. Ghastanet, 
l’ohdre du jour suivant est voté à l’una­
nimité:

Les agents, sous-agents, dames employées, 
et ouvriers des P. T . T ., réunis au T ivo li 
Vauxhall ; '

Après aA-̂ oir pris connaissance du vote de 
la Chambre des députés consacrant par son 
vote servile l ’œuvre de répression du minis­
tre envers le personnel en grève, pour protes­
ter contré les atteintes à la liberté d’opinion 
et au manquement à la parole d’honneur du 
président du Conseil ;

S’engagent solennellement à continuer la 
grève à outrance et à ne reprendre le travail 
que lorsque satisfaction leur sera donnée et 
sans (Tu’un seul d’entre eux ne soit sacrifié ;.

Acclament l ’union de plus en plus étroite 
du personnel des P. T . T . qui se manifeste 
par l ’entente des agents, sous-agents, dames 
employées et ouvriers, unis , dans un même 
enthousiasme dans toutes les villes de France.

Remercient les camarades du Comité cen­
tral de l ’union fédérative des traA’ailleurs de 
l ’Etat et le congrès des mineurs de Lens de 
l ’assurance de leurs concours s’il en était 
besoin et se séparent aux cris de : « V ive la
greve ! »

A la sortie dm meeting on se commu­
nique cette statistique du Comité fédéral, 
dont les chiffres semblent bien grossis : 

Ambulants grévistes, 2,953 sur 3,331. 
Ouvriers  ̂ 1,801 sur 2,20Q. .

. '. A g e n t s ' ' ' , ,

îBouIi'stes, 150 s'ür Cf;i ‘
lii «̂©st impossible  ̂dpcràre le comité, ;

! (

d’établir une statistique;exac,to,pourJ{jL 
province.

DANS LES D é p a r t e m e n t s

La grève semble s’être étendue à queh 
ques centres,  ̂mais sans que cemouve^ 
nient ait gêné considéràhle'ment les ser­
vices postaux. D'autre part, à Bordeaux, 
où elle avait éclaté dès le début avec 
une certaine force, la situation tend au 
contraire à s’améliorer; on ne comptait 
plus hier au.soir, comme grévistes, à • 
part les ouvriers, que 29 postiers, 1 té­
légraphiste et 5 facteurs. Et à'Lyon, les 
sous-agents des P. T. T., réunis à la 
salle Dollet, ont décidé de reprendre le 
travail aujourd’hui; seuls quelqües ou-; 
vriers desJignes resteront ainsi en grève.

Au Ha\Te, le service postal et télégra­
phique continue à n’être assuré que par 
des moyens dé fortune. L’administration' 
déclare 62 manquants, mais ce chiffre 
est, paraît-il, au-dessous de la réalité; 
neuf télégraphistes militaires sont arri­
vés pour remplacer les grévistes. Le 
croiseur Dupetit-Thouars, qui est muni 
d’appareils de télégraphie sans fil, est 
amarré depuis hier dans l'après-midi 
dans le bassin Bellot.

A Lille, la grève avait été votée la 
veille au soir, comme, nous l’avions in­
diqué; aussi dès la matinée, il manquait 
au bureau central télégraphique un tiers 
des employés. H est à remarquer que- 
les ouvriers des lignes n’ont pas suivi le 
mouvement, alors qu’ils avaient parti­
cipé au précédent, et qu’il n’y a pas, de 
défection dans les autres villes du dé­
partement. • • i ■

A Dijon, dix-neuf agents ont.ces^éje 
service ; ils ont été suspendus par le 
directeur des postes de la Côte-d'Or, ht 
à la recette, principale, les m.anquants 
ont été remplacés par des aspirants. La 
grève ne semble pas devoir s'étendre.

A Carcassonne, sept'commis ont re­
fusé de reprendre ' le service dans la 
matinée, et quatre autres à midi. Ils ont • 
été également tous suspendus.

K  Reims, les agents des postes ont 
Amté la grève, mais en principe seule­
ment.

A Nantes, au cours dame réunion où 
a parlé M. Subra, les employés des 
P. T. T. ont encouragé leurs cahiarades 
de Paris à persévérer dans la lutte. Mais 
l’idée de la grève n’a réuni qu’une di­
zaine d'adhésions.

Partout ailleurs,"'Mans les-, grandes 
villes, Marseille, Nantes, Brest, Toulon, 
Cherbourg, tout est calme et normal.

On ne signale pas, non plus, d'àctç dè 
sabotage ou de malveillance, si ce n'est, 
à Lille, Où un appareil Hughes a été en­
dommagé, mais peu gravement

D’autre part, contrairement à une dé­
pêche lue au meeting de THippodrème, 
les inscrits maritimes-de Saint-Nazaire 
n'ont pas eu à refuser d’embarquer -à 
bord du Versailles les sacs de dépêchés 
du service postal; ceux-ci, embarqués, 
ont été débarqués du paquebot parce 
qu’il ne part pas par suite de la grève 
des inscrits. ' •. '

La surveillance des lignes térégrajffn-/ 
ques le long des voies ferrées conimae 
à être exercée dé la façon la plus ri;gi>u> 
reuse et peréobno jnc'.p.é\iÉ ' cihèhïâr 
tm- grand nombre dé'"gares* s'ans’ihtpac 
muni d'une carte spéciale.

Les Chambres de corn merce ries cîi*-

.■;,Ù

parlements ont également commencé
l’échange des correspondances conii:.er- 
ciales avec- celle de Paris. Elles 'vont 
prendre des dispositions, pour assnreç,̂  
de concert avec l'administration des 
postes, l'envoi des corri'spondancey didiH 
lés départements et à l'étranger.

Voici enfin le communiqué officièt de, 
l’administration des poste.s sur 1 éial de 
la grève dans les départements :

A is n e . —  Quelques ouvriers seuls SM,ul,t u 
grève, et encore plusieurs d.'entre eu.x oji't-jls 
demandé à rentrer.

A u b e . —  Deux agents grévistes sür cin­
quante. I . :

1  ouvrier maiii-d’œime sur trois. ' ' ’
A u d e . —  Onze agents sur soixante ; ils ont 

demandé à reprendre le service. ^
G iro n d e  (Bordeaux), —  Reprise générale du 

service.
M c u r lh e -e t -M o s e l le  (Nancy), —  Reprise -du

service; ................  ■ •
(Lille), —  Onze agents et'Un gardien 

de bùreaù ont repris le service.’ I l reste' 
quarante-six grévistes.

R/ma e (L yo n ).— Service à peu près nûr-, 
mal.

S e in e -In fé r 'le u r e  (Le Havre),- I l  est in­
exact que le service ait été arrêté, plusieurs 
télégraphistes, sont seuls en grève.

M a n c h e  (Saint-Lô). —  Le gro u p e  des' soüs- 
agents d d é c la ré  que sés membres re ste ra ie n t' 
fidèles au deA'oir.

A . L ’É T R A N G E R
A Berlin, l’effet de la grèA'e riC s'êst 

fait sentir qu'au point de vue des côiii-'.. 
municatibns téléphoniques. La poste,cl 
le télégraphe fonctionnent noriitaie- 
ment. D'ailleurs, les grandes maisons 
de banque et de commerce se seraient 
associées, comme lors de la précédente 
grève, en vue d'assurer un service ré­
gulier avec Paris, dans le cas de l'exten­
sion du mouvement.

La Presse de ce matin'
L’Ac/îOw, SOUS la signature de M. Henry •• 

Bérenger: ■ ■ . .v.
A propos de la séance d’hier à la Chambré.
Le goùvernement ayant révoqué hier 228 pos-' 

tiers, la Chambre lui a donné 3G5 Â îix do ma';"' 
jorité. •'

Je n'irai pas jusqu’à dire que ces 365 parle­
mentaires remplaçaient cés 228 fonctionnaires,' 
car, liier et aujourd’hui, je n’ai reçq aucuu im-  ̂
primé' et aucune lettre.

Si l’optimisme du gouvernement était fondé, 
le public de\Tait avoir sçs c ourr i ers c ' os t  Jo 
contraire qùi arrive, ou plutôt qui n’arrive 

M. Simyan s'est vanté de supprimer les anibu- 
lants grâce à « un système à lui ». C’est sans 
doute le même système qui a incendié Guten-', 
berg, saboté l’Annuaire des Téléphones et créé 
les trop fameuses « Messageries ae France ? »

La vérité, c’est que l’anarchie règne do bas on 
haut et de haut en bas de l’administration pos­
tale, <

V A ction  française, sous la signaluro 
de M. Léon Daudet :

Les vraies difficultés commencent.
Difficultés telles que la Gueuse n’en wrüra 

plus. Dans l ’une et l ’autre alternative, que la 
grève cesse momentanément ou qu’elle gagne 
en intensité, l’inéluctable séparation entre le suf­
frage universel et le suffrage profossionnel, entre 
le politicien et l’homme de métier, s awentuera 
iusciu’à la disparition du politicien. Toute la 
'quekion est de savoir si les choses se passeront. 
sans violences ou si, apres beaucoup de.paroles , 
vaines, il y  aura du sang répandu., ,

L'E clair, sous la signature 'lie'.‘M;;: 
Judet,

La gouvèrpamept,.% eu hier 20Ç ypîi Ae'mfifn' ’-'

...belles., '-oC i.e
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tion ne fut plus escomptée et Clemenceau a en­
core eu la chance d’être attaqué exclusivement 
par Jaurès, tandis que le scandale des incidents 
tumultueux qui ont forcé Brisson à se couvrir 
enlevait, à l’opposition hésitante ou muette ses 
dernières chances.

Ce qui est.nouveau dans les discours ministé­
riels,,-dans l’atlitudo des {jens du Bloc, dans le 
vote final,,c’est runanimité du mouvement de 
réaction' qui emporte nos maîtres contre leurs 
advers'airés, leurs anciens favoris, leurs élec­
teurs préférés.

Cette fois-ci, la peur a dompté toutes les liy- 
pocriéies, banni tous les scrupules, oblig’é les 
députés lés plus compromis à jeter par-dessus 
bord et leurs'antécédents et leurs programmes.

Le Gaulois :
Non, la France ne se reconnaît pas dans cette 

majorité sans principes, sans patriotisme, qui se 
laisse conduire par des ambitions et des intérêts.

Elle la tient en un tel mépris qu’en haine de 
ceux qui la composent, elle se jette dans les 
bras des Auolents qui ne valent pas mieux, mais 
dont on ,n’a pas encore démasqué l’hypocrisie.

Ce Parlement est, peut-être, le plus impopu­
laire qui fût jamais.

La séance d’hier lui portera le dernier coup ; 
il en mourra, comme sont morts politiquement 
M. Combes et le général André du soufflet de 
Syveton.

Cette Chambre ne mérite même plus un sabre ; 
elle est mûre pour le balai.

h'Hutnanité, sous la signature de M. 
Jaurès:

La journée d’hier n’est qu'un épisode dans la 
grande lutte engagée par les fonctionnaires 
pour conquérir le droit syndical et prolétarien. 
Ni les persécutions ni les ordres du jour n’arrê­
teront ce mouvement irrésistible, et nous conti­
nuerons à porter devant le Parlement et devant 
le-pa ĵ's tous les incidents du combat. C’est la 
solidarité du travail qui aura le dernier mot.
, Le Journal :

' h
L’interpellation sur les" poste.s,'-interrompue 

mardi, est terminée. Le gouvernement, après 
des interventions très applaudies do MM. Bar- 
thou et Clemenceau, a obtenu sans peine la con­
fiance de la Chambre par 324 voix contre 143, 
et la Chambre, par 454 voix contre 69, s'est net­
tement prononcée comme il y a deux mois, contre 

. le's grèves de fonctionnaires.
Mais ce résultat n’a été obtenu qu'apres une 

séance des plua orageuses, des plus passion­
nées, qui s’est prolongée pendant près de sept 
h’éures, et qui, presque au début, a dû être sus­
pendue à la suite d'une violente manifestation 
dès socialistes unifiés.

ho. Lanterne :
*

Ainsi qu’il fallait s’y attendre, le gouverne­
ment’ a obtenu hier, devant la Chambre, une 
vfctoire'facile et éclatante. A une énorme majo­
rité, la grève des fonctionnaires a été condamnée 
iV nouveau, et le ministère a obtenu le vote de 
confiancé;dont. il avait besoin pour maintenir 
l’ordre et la discipline dans les services publics.

Ce vote ne surprendra personne, pas même les 
postiers. Aucun gouvernement, aucun régime, 
quelles qu’en soient l’étiquette ou la formule, ne 
sauraient tolérer une suspension concertée du tra­
vail dont la conséquence est d’arrêter la vie na­
tionale et de menacer ainsi les intérêts essen­
tiels du pays;

La. Libre Parole, sous la signature de 
M. Gaston Méry :

Que l’attitude du gouvernement ait été approu­
vée par la Chambre, qu’elle le soit môme par une
Ï)artie de la-nation, fcela n’empêche point qu’en 
‘adoptant, Clemenceau n’ait compromis le régime 

car elle se-retdûrnera contre lui.

, Paris-Journal .*
Des séances comme,celle d’hier fJnt plus de 

mal au régime parlementaire, c’est-à-dire à la 
République, que dix crises politiques. Etre im­
populaire ce n’est rien ; il y eut des bienfaiteurs 
de l’humanité qui connurent pire que l’impopu­
larité, depuis Socrate et Aristide jusqu’à nos 
jours. Mais un régirrte meurt irrémédiablement 
du ridicule qu’il ée prodigue lui-même et où il 

■se c o m p l a î t . . ...................... . ' '

Le Petit Journal
Il

Au cours de cette séance, des incidents se sont
{iroduits qui montrent le désarroi des esprits. 
)es députes ont chanté en chœur \'Internatio­

nale, pendant que d’autres répondaient en en­
tonnant la M arseillaise.

On pourrait dire, en parodiant Mazarin, que 
si les députés ont chanté, ce sont les contribua­
bles qui paieront les frais de toute cette agita­
tion et de toutes ces incohérences.

Le Petit Parisien :
Cet échec relatif du mouvement présage-t-il 

l'apaisement définitif dans le personnel des pos­
tes ? Il convient de l’espérer.

La Chambre, en tout cas, a manifesté hier avec 
une parfaite netteté sont sentiment : par 454 
voix , contre 69, elle s’est prononcée contre le 
droit de grève pour les fonctionnaires et elle a 
invité le gouvernement à exiger d’eux « le res­
pect absolu de la loi, de la discipline et de leurs 
engagements envers la nation.

Ajoutons que le vote aurait été émis avec une 
autorité plus marquée s’il n’avait été précédé 
d’incidents de séance tout à fait déplorables : un 
certain nombre de députés se sont, en effet, 
livrés, à des manifestations bruyantes et d’un 
caractère tellement insolite qu’elles ne manque­
raient pas, si elles devaient se reproduire, de 
compromettre fâcheusement le prestige du Par­
lement.

teyrie. Mme et Mlle Mérino, Mme Marcelin Sin­
ger, comtesse de Percin, Mile de Percin, ba­
ronne IL de Rothschild, Mmes de Rossolin-Gran- 
ville, E. Stern, comtesse de Sachs, marquise de 
Saint-Pol, Mmes Clinch Smith, Scott Grant, 
Schluinherger, von Andi'é, de Werth, Vagliano, 
Vlasto, Fabvier, W. Blunienthal. R. Blumentlial, 
Tevis, miss Barton, comtesse de La Chapelle- 
Grosvillc;

Duc d’Uzes, vicomte de .Tanzé, comte de BrieT, 
M. Lozé, comtes de Quélen, Castille.ja, M. ne 
Germin.y, de Lasleyrie, Urribarren, baron Le­
febvre,’MM. K. Fôu'ld, N. Cahon d’Anver.s, Bé- 
rardi, E. Stern, Nicolopoulo, S. Arcos, de An- 
chorena, Bordeaux, Carabassa, de tlassoliii, IL 
Lozé, de Guzman, Diaz-Eràzo, Deutsch de la 
Meurthe, Girod de l’Ain, de Saint-Hilaire, Hesse, 
Fabvier, de Thop, A. de Fouquières, Ganderax,  ̂
Hermann, d’Harcourt, Gonzales, Moreno, Kinen, 
Mérino, J. Stern, F. Bomberg, Tachard, Darlu, 
Ochoa, Brandeis, Diaghileff, G. Heine, J. Heine, 
de Durfort, etc., etc.

— Matinée littéraire et artistique des plus 
intéressantes, mercredi, chez la baronne de 
Sardent. On a beaucoup applaudi les super­
bes voix de la vicomtesse de Calan et de Mme 
de Larigaudie, le talent de violoniste de Mlle 
Auréle Guérin et d’exquises poésies interpré­
tées par la baronne Fouqueux, Mlles Coche 
de La Coste, Sudre des Carliéres, de Sardent 
et MM. Bicnaymé et Saint-Chamarand.

Dans l’assistance :
Marquise de Rochemonteix, comtesses de Blan- 

zay, de Joybort, d’Amarzit, de Chanteloup, dé 
Vorbrugge de Renesse, général et Mme Aurèle 
Guérin, vicomtesse d’Amârzit, baronnes de Verna, 
de Rai g, vicomtesse de Forgemol de Bostqué- 
nard, Mmes de Lapisso, 'Waskie'vvicz, Gustave 
Ducos, comte et Mlle de Monti, baronne et Mlle 
de Cafelin, Mlle de Saint-Innocent, Mmes et 
Mlles de Villeneuve, de La Chapelle, vicomtesse 
do Trémont, commandant et Mme d Aney, M. et 
Mme Artonne, baron de Parel, MM. de Pierre- 
flttc, de Saint-Martin, de'Beaulieu, d’Auriot, 
etc,, etc.

— Ce soir vendredi, réception chez M. et 
Mme Edouard Jalla, en leur hôtel de la rue' 
Alphonse-dc-Ncuville.

— Par suite d’un deuil, le bal que devait 
donner le marquis de Virieu, le 17 mai, est 
remis au lundi 2 .\ mai.

— Mme Rutherfurd Stuyvesant, assez souf-* 
frante actuellement d’une grippe et d’une an­
gine, nous prie de faire savoir qu'il lui est 
impossible de répondre aux lettres et invita­
tions qu'elle reçoit ces joiirs-ci.

— De Berlin :
L’ambassadeur de France et Mme Jules 

Cambon ont donné un grand dîner dont les 
convives étaient :

L'ambassadeur d'Italie à Berlin et Mlles Pansa; 
le ministre de l'intérieur et Mme de Bethmann- 
Hollweg; M. Kraetke, ministre des postes ; le 
grand maître de la Cour de S. M. l'impératrice 
et la baronne de Mirbach, M. de Holleben, M. 
et Mme de Derenthall, M. de Mumm, ambassa-- 
deur d’Allemagne à Tokio ; le gouverneur mili­
taire de Berlin et la générale de Boehn, le mi­
nistre du Mexique et Mme Icaza, Mme Lefranc, 
le colonel do Laguiche et les secrétaires de 
l’ambassade.

^ i a  ^ i i ï e
" b a l o h s

— LL. AA, RR. le duc et la duchesse de ' 
"Vendôme recevront les samedis soir 15 et 
22 mai.

— Le duc et la duchesse d’Elchingen ont 
donné un dîner dans l’intimité.

Parmi les convives :
Princesse Eugène Murat, le ministre du Mexi­

que à Madrid et Mme de Beistegui, Mme de Car- 
tassac, M. et Mme Paul Lebaudy, vicomte et 
vicomtesse d’Origny, M. Grahame, M. Verdé- 
Delisle.

— Bal chez la comtesse Pozzo di Borgo. 
Parmi les invités :

Prince et princesse de Tonnay-Charente, 
comte et comtesse Ph. de Lévis-Mirepoix, duc 
et duçh'esse d Audiffret-Pasquier, baron et ba­
ronne,A. de Mandat-Grancey, comte et comtesse 
de. Malterre, vicomtesse A. de Contades, comte 
et comtesse de, Reyeri êaux, comte et comtesse 
de Vibraye, iparquis et marquise de Marescot, 
comte et Mlle de Boisgelin, comte et comtesse 
F. du Luart, baron et baronne du Charmel, 
comte et comtesse de Chabrol, M. et Mme de 
AVendel, vicomtesse et Mlle de Jumilhac, vicomte 
et vicomtesse de Petiteville, comte et comtesse 
A. de Divonne, comtesse et Mlle de Bonvouloir, 
comte et comtesse B. de Montaut, comte et com­
tesse A. de Montaigu, comte et comtesse Ch. de 
Beauffort, comte et comtesse de Bastallat, M. et 
Mme de Jouvencel, baronne Benoist d’Azy, comte 
et comtesse Reille, vicomte et vicomtesse de 
Sainte-Croix, M. de Vatiraesnil, marquis de La 
Baume-Pluvinel, comte A. d’Andlau, marquis de 
Chabanes, M. A. de Fouquières, comte B. d’Imé- 
court, prince de Croy.

Matinée musicale des plus réussies, 
avant-hier, chez M. H. Bemberg. Au pro­
gramme ; l ’Heure chantante, poème de Ga­
briel Vicaire et musique d’Ernest Moret, qui 
fut remarquablement interprétée par Mmes 
Charles Max et Bordeaux dont les voix mer­
veilleuses furent acclamées d’enthousiasme, 
Mlle Géniat, plus exquise que jamais ; elles 
partagèrent leur triomphe avec MM. R. d’Har­
court et A. Gilly. Le piano était tenu de façon 
magistrale par l’auteur.

Remarqué dans l’élégante assistance :
Duchesse d’tJzès, marquise del M_uni, comtesse 

de Quélen, vicomtesse de Janzé, comtesse Cahen 
d Anvers, Mmes S. Arcos, K. Arcos, de Ancho- 
rena, comtesse Albrizzi, baronne de Boigne, 
Mmes Balli, Barrachin, Brooks, Bordeaux, Cara­
bassa, comtesse Castilleia de Guzman, Mmes 
Drake, Diaz Erazo, Deutsch de la Meurthe, Delbet, 
comtesse Delbée, Mme et Mlle Elizalde, Mmes 
I' Hét̂ ard, de Fpùquièrés, E, Fould, 'baronnes 
r ould-^ringer, Lefebvre, Mme et'Mllè G&hderax, 

Gonzalès-Moréno, Girod de PAin, Hochon, 
Af’ “ ®'|Phen, de Yturbe, Kinen, Mlle Lemaire, 
Mme Lambert de Sainte-Croix| 'cotlitèssè de Las-

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— S. A. R. la princesse Clémentine de Bel­

gique, fille du roi Léopold, séjourne depuis 
quelques jours à Perpignan, où elle est arri­
vée incognito sous le nom de Mme de Bas- 
sompierre.

— S. A. R. la duchesse de Sudermanie, 
fille du grand-duc Paul de Russie, a mis au 
monde un fils qui" a reçu les prénoms de Gus­
tave-Lennart-Nicolas-Paul et le titre de duc 
de Smaland.

La santé du petit prince est excellente, ainsi 
que celle de son auguste mère.

— Une représentation, dont le prograjiime 
est des plus attrayants, aura lieu le samedi 
soir, 22 mai, au théâtre Fémina,''au bénéfice 
de la Société « La Bretagne », œuvre de se­
cours pour jes Bretons résidant à Paris et

.dansla.banlieue. ........................ . ..... .
,,,Une opérette inédite du marquis de Mout- 
ferrier sera jouée par des artistes mondains, 
qui, comme l’auteur, ont déjà fait leurs preu­
ves. Mlles Roch, de la Comédie-Française, 
Mary Garnier, de l’Opéra-Comique, 'Trouha- 
nowa, de l’Opéra, Mmes Laffitte, Jane Kerraora, 
MM. L. Fugére, de l’Opéra-Comique, Antonio 
Sala, André E'erté, le vicomte Vignal et le vi­
comte d’Andelard, apporteront à cette soirée 
leur gracieux concours comme garantie du 
succès.

Pour les places, s'adresser au bureau de 
location de Féraina, go, avenue des Champs- 
Elysées.

— Mlle Kiréevsky donnera le 28 mai, à trois 
heures, un concert au profit d'un hôpital russe, 
avec le concours d’artistes de l’Opéra, de la 
Comédie-Française et d’artistes russes des 
théâtres impériaux de Saint-Pétersbourg et de 
Moscou. On peut se procurer des billets chez 
Mlle Kiréevsky, 65, avenue Marceau.

— Le début de la saison est des plus heu­
reux pour Rheinfeldcn, et à ce propos il con­
vient de faire observer que le succès de la 
charmante station argovienne, loin d’être une 
question de mode, tient à des causes solides 
et profondes dont la colonie française s’est 
parfaitement rendu compte. C’est d’abord 
l’admirable vertu des eaux salines et de la 
méthode curative. C’est en même temps l’ex­
cellence du lieu et la beauté des promenades. 
C’est ensuite le confortable qui a présidé à 
toutes les installations des Etablissements 
Dietsch}’’, notamment à l’hôtel des Salines, 
où la clientèle élégante aime à se retrouver.

CERCLES
-7-  La matinée d’hier au Cercle de l’Union 

Artistique a été des plus brillantes. Les in­
terprètes du remarquable programme dont 
nous donnions hier la composition ont tous 
été chaleureusement applaudis, et tout parti­
culiérement Mlle Lina Cavalieri,- qui a été 
acclamée dans un fragment de Manon.et ses 
airs napolitains.

Reconnu dans la nombreuse et élégante 
assistance :

Duchesse d’.'VuorslaeclL marquises de Ville- 
neuve, dcBarl)cntane,de Pothuau, de Saint-Lieux, 
marquises et Mlles d’Esjteuilles, de Maupeou, 
comtesses de Lestre. de' La Rochecantin, Gra- 
rnedo, Moungard, de La Morinière.de Belot, com­
tesse et Mlle de Lapeyrouse,vicomtesses de Flo­
rian, de Grouchy, de Villiers de La Noue, do La 
Ilitte, vicomtesses et Mlles d'Epinay, de Jessaint, 
Mmes Lambert-Champy, Lefèvre des Loges, P. de 
Viefville, Rolland-Gosselin, Defrance,'Lehideux,
A. Toutain, Raoul Mallet, de Saint-Léger, Mertian, 
Noailly, André Monnier, de La Perrière, Dela- 
gârdc, Fernand de Bousquet, Léon Pellelreau, 
Brocheton, Mmes et Mlles Malher-Delchet, Truelle, 
de Rochecouste, de Lafont, Knight, de Saint- 
Quentin, Dubufe, Mlles d’Etcheverry, Girod de 
KiVin, générales Baudens, Massing, Bizot, com­
tesses et Mlles de Bammeville, baronnes Prévost, 
de Nyvenheim, Ludovic de Contenson, d’Astier de 
La S'igorie, Kronenberg, de Sonnet, de La 
Boissière, Pieyre, d'Kncausse de Labatut,
B. de Yieville. de La Bretonnière, de Buros, 
I.ouis de Dorlodot, Portalis, Marochetti, d'Orge- 
val, comtesse de Maistre, IL -de Monteynard, 
Roger de Barbentane, de Razilly, de Périgny, de 
SeiThac. de Joybert, de Souancé, de Lastic, de 
Tanlay, Aubaret, de Scgonzac, Treilhard, de 
Vibraye, de Croy, de Job née de Landreville, de 
Panevinon de Marsat, !.. de Rochefort, de 
Sainte-Croix, du Dognon, de Sainte-Foix, de La- 
garde, de Tourdonnet, de Montebello, de Thoury, 
H. de Matharel, d'Ursel, baronnes de Chapelles, 
des Michels, baronne et Mlles de Soucy, Mmes 
de Largcntaye, R. W. Corbin, Jollivet, Sears, 
E. Mérino, Masson de Kerloy, Jacques Le- 
hideux , de Waru, Coppens de Fontenay, 
Georges Mallet, Gouttenoire de Toury, Mau­
rice Mertian, Goupil, Bartholoni, FÔurnier- 
Sarlovèze, Georges Grimnrel, Louis de Royer, 
Marc Grimprel, Payen, Charles Desjardins, de 
Monlplanet, L. Delorme, Negropontes, P. de 
Royer, de Valroger, Thurneyssen, Charles Bé­
ranger, de Fontenay, Paul Béranger, de La 
Mauvinière, Emmanuel Pastré, de Saint-Martin, 
Valogne, vicomtesses de Rohan, de La Noue.

auront heu ce matin, à dix heures, en l’église 
de la Madeleine, où l'on se réunira.

— Nous apprenons le décès d’un grand érudit, 
l’abbé Huguenot, curé de Brion, secrétaire 
général de la Société académique du Centre. 
L’abbé Huguenot, très populaire, fut, durant 
un certain temps, maire de Bretagne, com­
mune voisine de la paroisse qu’il desservait 
et qu’il ne voulut jamais quitter.

— Nous avons le regret d’apprendre le dé-’ 
cés de M. Jules Hollicr-Larousse, éditeur, dé­
cédé à l’âge de soixante-six ans. Les obsèques 
se feront le samedi 15 courant au temple de 
l’Oratoire où l’on se réunira à une heure trois 
quarts. L'inhumation aura lieu au cimetière 
Montparnasse.

Les personnes qui n’auraient pas reçu de 
lettre d’invitation sont priées de considérer 
le présent avis comme en tenant lieu.

— Nous apprenons la mort De M. Jean- 
Jacques Hosemann, directeur adjoint de 
la Société générale des Chemins de fer 
économiques, chevalier de la Légion d’hon­
neur, décédé n® 4 bis, boulevard d’Inkermann, 
à Neuilly-sur-Seine, à l’âge de soixante et un 
ans. Ses obsèques auront lieu aujourd’hui 
vendredi, à dix heures et demie, au temple 
de Neuilly.

Ferrari.
■ y  ✓  V >-

DEUIL
— La plupart des lettres de faire-part de 

la mort du comte Marino de La Tour en 
'Voivre,, n’ayant j)u  être distribuées, les per- 
semnes auxquelles éllés ne seraient pas par­
venues sont priées de ébnsidéter le présent 
avis comme une invitatiôh.' e t ’' .

Noué avons déjà’ànhônéé. que le^'obséq’ues

M. Fallières à Bagatelle
On ne pouvait souhaiter une plus belle 

journcc pour inaugurer, dans le cadre 
charmant de Bagatelle, une exposition 
de portraits de jolies l'einiues.

Le President de la République etMmc 
Fallières ont pris un véritable plaisir à 
s’acquitter de cette agréable tâclie.

Accompagnés du colonel Griache, ils 
sont arrives à deux heures au cliâteau, 
où les ont accueillis MM. Roll, président 
de la Société nationale des beaux-arts, 
Henri Gervex, Jean Béraud, J. J.Wcerts, 
de Saint-Marceaux et Raguet, secrétaire 
général, ainsi que la plupart des mem­
bres de la Délégation de la Société.

A Bagatelle se trouvaient déjà :
Le président du Sénat et Mlle Antonin Du- 

bost, M. Dujardin-Beaunietz, M. et Mlle Lé­
nine, S. Exc. le ministre de Serbie et Mine 
Yesnitch, les commandants Sdilumberger et 
Laugier, Mme Etienne, Mme Blumentlial, 
MM. Armand Bernard, Dawant, Léonce Bé- 
néditç, Ralpn Brown, M. et Mme ]..apauze, 
M., Mme et Mlle Armand Dayot, M., Mme et 
Mlle Pierre Carrier-Belleuse, un grand nom­
bre d’exposants et quelques-uns des collec­
tionneurs qui ont prêté les admirables ta­
bleaux des maîtres disparus, MM. I..erolle, le 
vicomte de Reiset, Cheramy, Mme la com­
tesse Murat, MM. le comte de Sonis, Mau­
rice Gachon, AVildenstein, etc.

M. et Mme Fallières ont visité on dé­
tail les diverses salles et ont lélicité vi­
vement les organisateurs de cette exposi­
tion charmante, et sont repartis en au­
tomobile à travers le Bois.

Ch. Dauzats.

A  l ’ E t r a n g e r
L’empereur allemand à Vienne

f
C'est aujourd’hui que l’enlpereur Guil­

laume II arrive à Shenne et sa visite 
revêt, cette fois, un éclat etunesignifl- 
.catiol'l'AfMiment exceptionnels. Airièi 
que notre correspondant nous le télé­
graphie : « Une partie de la presse autri­
chienne cherche à donner aux l'êtes qui 
se préparent le caractère d’une manifes­
tation solennelle de la Triple Alliance 
qui s'affirme triomphante, alors qu’on la 
croyait presque dissoute. »

Tel est bien en effet le caractère de 
cette entrevue, et c'est en cela qu’elle 
mérite au plus haut point d’attirer notre 
attention. Une feuille viennoise n’annon­
çait-elle pas l’antre jour que, sur la 
proposition du maire, le fameux doc­
teur Liicgcr, la capitale formait le projet 
d’élever un monument en riionneur de 
la Triple Alliance ? Le groupe allemand 
du Reichstag songeait de son côté à or­
ganiser dans le Parlement une récep­
tion solennelle de rcmporcur allemand. 
Ce sont là des faits significatifs ; ils mon­
trent rimpoi’tancc particulière qui s'at­
tache à la visite de Guillaume IL

l;cs deux alliés (le troisième suit tout 
cela de loin sans enthousiasme, il est 
vrai, mais aussi sans déplaisir) sont con­
tents, plus que contents, enchantés l’un 
de l'autre ; leur amitié n’a jamais été 
plus étroite et leur collaboration plus fé­
conde ; ils ont découvert qii'cn s’appuyant 
fermement l'un sur l'autre ils représen­
taient, dans l’Europe actuelle, une force 
devant laquelle chacun doit s'incliner: 
cette découverte les remplit de joie, et 
quoi d'étonnant si rexpression de cette 
joie prend volontiers fuspcct d’une fête 
triomphale !

Le triomphe, ou si l'on préfère, le suc­
cès du baron d’Ærcnthal, c'est grâce au 
concours de rAlIemagne qu’il a clé ob­
tenu. l..a démarche énergique de la di­
plomatie allemande à Saint-Pélersbourg 
a eu pour effet immédiat de faire céder 
la Russie et de tcniiincr ainsi la crise à 
la grande satisfaction de l'Aiitrichc qui 
SC voyait dispensée d'une guerre pénible 
avec la Serbie. Il est très nalui-cl que 
l'opinion autrichienne soit reconnais­
sante envers l'allié germanique et qu'elle 
s’apprête à témoignci-, d'une manière 
assez vive, .sa reconnaissance.

Soyons beaux joueurs et n'hésitons 
pas à conslàtcr que la Triple Alliance a 
retrouvé dans la crise balkanique une 
force et une fraîcheur nouvelles; elle s'y 
est vivifiée et rajeunie. Le bloc germano- 
autrichien tient solidement et domine le 
centre de l’Europe ; en Autriche, les que­
relles de races, les dissensions inté­
rieures semblent un peu oubliées ; la 
politique étrangère passe nettement au 
premier plan. NTil ne se demande plus 
maintenant ce que deviendra l’Empire 
des Ilabsbourgs le jour où le vieil empe­
reur François-Joseph viendrait à dispa­
raître. Le baron d’Ærenlhal pratique 
une politique à grande allure, une poli­
tique impérialiste, et, comme pour affir­
mer sa vigueur, l'Autriche, qui possède 
déjà une très puissante armeo, dont elle 
a besoin d’ailleurs, va se donner une 
puissante marine, dont il semble que le 
besoin se faisait moins sentir.

Nous constatons tout cela sans aucune 
espèce d’amertume; le prince de Bülow, 
le "baron d’Ærenthal sont avant tout des 
réalistes qui savent bien que, la force est 
le seul facteur à considérer dans les re­
lations internationales.

Ces deux forces étroitement associées 
constituent un total impressionnant dont 
les autres Etats de l’Europe ont le devoir 
de tenir le plus grand compte. Elles im­
posent à-la Russie, à la France, et aussi à 
l’Angleterre, la nécessité de développer' 
leufs armées 'et lours escadres,^pifiscme 
*c‘est dans l’é(^uihbre qùc'ééside''mainic-

nant la principale, on peut môme dire, 
funique chance de paix.

Souhaitons que celle nécessilé, une 
nécessité absolument vitale, soit com­
prise dans chacun des pays de la Triple 
Entente. C'est lu leçon essentielle qui 
doit, nous semble-t-il, se dégager de la 
présente entrevue.

Raymond Recouly.

DERNIÈRES NOUVELLES
La réforme financière allemande

CRISE OUVERTE

; , Berlin, 13 mai.
La situation est encore plus compliquée si 

possible. Mis en minorité sur la question de 
l’ordre du jour, à propos de l'impôt sur les 
tabacs, le président de la commission des fi­
nances, le docteur Paaschc, a donné sa dé­
mission en séance ; il a reproché à la majo­
rité nouvelle, composée du centre et des 
conservateurs, d’avoir voulu violenter la mi­
norité du bloc. A la suite de cet incident, 
toute la gauche (nationaux-libéi-aux, démo­
crates et socialistes), a quitté la salle des 
séances.

M. Paasclie a aussitôt adressé au vice-pré­
sident de la commission, le docteur Bpahn 
(du centre catholique), une lettre où il lui 
confirme officiellemeiiLsa démission.

La rupture entre'les partis du bloc parais­
sant définitive, le parti national libéral a 
convoqué le comité, central-du parti à Berlin 
pour jeudi. *’

On continue à répandre le bruit que, dès le 
retour de l’Empereur, le prince de 13üldw lui 
offrira sa démission, parce qu'il aurait ac­
quis la conviction que sa personne est l’obs- 
laclc principal à fa réforme dos finances, 
dont dépend la prospérité de l’émpire, mais 
on ajoute que l’Enipcreur n'acceptera pas 
cette démission et quM consentira à un nou­
vel emprunt, permettant d'ajourner encore 
pendant six mois la réforme; d'ici là, le 
prince de Bülow préparerait sa réconcilia­
tion avec le centre, dont dépend la réforme.

TIn profond môcontcntément règne dans 
rAllemagno entière et en particulier dans les 
cours de rAllcmagne du Sud à cause de ces 
atcfinoicmcnts. — B o n x e i 'O x .

Au n/laroc
Alger, 13 mai.

Le rogbi campe chez les Hya'inas, tribus 
des environs de Fez ralliées à sa cause, 
Bou-Amara dispose actuellement d’une me- 
lialla de 2,.éOÛ hommes.

Dans le Ritf, les Guelayas et autres tribus 
font toujours une vive oiiposition à l’expan­
sion espagnole.

Le ca'id Lliadji - Aman-Elkelouyclimi a 
convoqué les notables des trois tribus des 
Guelayas, des Mtaisa et des Beuibovyahi à 
Zeboudja. Tous ont juré de résister par la 
force à l'intruSion étrangère et on fait appel 
aux autres tribus.

IjC général Marina, gouverneur de Melilla 
serait parti pour l’Espagne afin de demander 
au gouvernement do briser par la force la ré­
sistance opposée par les tribus aux Espa­
gnols. [In ingénieur français ayant voulu se 
rendre à Solouane, reconnaître des gisements 
■ miniers, a été obligé de repasser la Mou- 
louya par le territoire des Guelayas. Ayant 
été attaqué par les gens des tribus des Ouled 
Selloul, riiigénicur a essuyé une fusillade 
qui n’a causé aucun mal.

Tanger, 13 mai.
IjCs nouvelles de Eez annoncent une cer­

taine agitation dans les milieux du Magh- 
zcn.

La fuite de Moulay-Kébri est confirmée. 
Des courriers sont partis de Fez avec ordre 
de .promettre, une prime con.sidérable pour 
sa ç a p tu r e < ,(r f01 p’iliffini.ir'i t --r<| .1, .r, ■

Les vizirs qui sont partis de Rabat ont 
campé à deux jours de Fez.

li ’ambassade marocaine qui se rend en 
France est arrivée de Laraclie sur le Cas- 
sini.

Madrid, 13 mai.
Le Ileraldo considère la question du Maroc 

comme très délicate et il craint qu’elle ne 
devienne aussi embrouillée qu’avant Algé- 
siras.

Il ajoute qu'une activité anormale règne 
dans les bureaux du ministère de la guerre 
où le haut personnel tient des réunions 
inaccoutumées.

IjC Heraldo croit qu’il s'agirait de la pré­
paration d'une mobilisation éventuelle des 
brigades des chasseurs de Madrid, de Barce­
lone et du camp de Gibraltar.

D'autre pari, la Correspondencia militar 
prétend que le bruit circule avec persistance 
que le prochain renvoi dans leurs foyers des 
hommes de la classe ne s’étendrait pas aux 
deux divisions renforcées de Madrid et d’Al- 
gésiras, ni aux brigades de chasseurs, qui 
seraient mobilisées.

L'entrevue de Brindisi
Rome, 13 mai.

Le Ilohenzollern a quitté Brindisi hier 
aussitôt après que les .souverains italiens, 
qui sont repartis pour Rome à sept heures 
du soir eurent quitté le yaclit impérial.

Commentant l’entrevue des souverains, le 
Popolo Romano dit qu'elle a confirmé les rap­
ports inaltérables et l’alliance de l’Italie et 
de l’Allemagne, alliance qui constitue, avec 
le concours de loyales amitiés, à maintenir 
la paix parmi toutes les nations de l ’Europe.

Berlin, 13 mai.
Aux articles satisfaisants des jours der­

niers sur la rencontre de Brindi.si, succède 
aujourd'hui, dans les journaux de Berlin, un 
silence complet.

Rien ne transpire de l'entretien des mo­
narques, pas plus que la conl'èroncc de MM. 
Tiltoni et Jagow. Il n’y a aucun commen­
taire sur le résumé, très court, il est vrai, 
des toasts des souverains.

Budapest, 13 mai.
Le Pester lÂoyd écrit au sujet de l ’entrevue 

de Brindisi :
 ̂ (< A l’occasion de la crise balkanique, la 

Triple Alliance a affirmé sa puissance dé­
fensive sous la forme d’une alliance réduite 
à deux des trois. C’est là pour l’Italie une 
raison de rester étroitement unie à l’Alle­
magne et à l’Autriche-Hongric, qui ont su 
montrer leur force et leur décision sans 
l’appoint d'un concours appréciable du troi­
sième allié.

» L’empereur Guillaume aura certainement 
déployé tout le prestige de sa puissance et le 
charme de sa persoimalité pour donner au 
roi Victor-Emmanuel le sentiment que l’Ita­
lie est considérée, après la crise ainsi qu’a- 
vanl, comme un membre de la ’J’riple Al­
liance absolument égal aux deux autres. »
Le centenaire

de la bataille d’Aspern-Essiing
Vienne, 13 mai.

Est-ce l ’influence des événements d’Orient 
qui a réveillé le sentiment militaire en Au­
triche ou simplement le désir de commémo­
rer un des faits glorieux de la campagne 
de 1809, toujours est-il que Vienne s’apprête, 
à célébrer avec un éclat inaccoutumé le cen­
tenaire de la bataille d’Aspern, où, de l’aveu 
même de Napoléon P'', les Autrichiens ac­
complirent des prodiges de valeur.

Uiie première cérémonie a eu lieu ce ma­
tin à l ’inauguration d’un monument élevé 
à la mémoire du feld-maréchal baron Kess.

li’Empercur, les archiducs, les hautes au­
torités militaires et civiles et des délégations 
militaires assistaient à cette cérémonie. L’Em­
pereur a été acclamé avec enthousiasme.

Il a rappelé dans une allocution le combat 
heureux de Schwarnen-Lacken, où le 49® ré­
giment d’infanterie se couvrit de gloire. Il a 
terminé eu déclarant que cp jjionument cous- 
tituait à ^es yeux un témoignage des senti­
ments de fidélité à la dynastie et d’amour 
cnvcrsJ'à’ iîatrie.' ; ’ ’ ■ ' i' --

Lc rnùi'hùrâ lieu à‘ 'Akpcrn’ <Jt dans 'leis'

environs.de cette bourgade une fête à la fois 
civile et militaire dont le point principal sera 
la consécration de la première pierre d’un 
grand monument commémoratif, en présence 
de troupes et de dignitaires civils.

Le lendemain 22, il y aura une autre fête à 
Vienne même. Î es solennités commenceront 
par une messe militaire à l’égli.se votive et 
continueront par une manifestation au pied 
de la statue équestre de l'archiduc Charles 
devant la Burg.

Toutes les troupes de la garnison de Vienne 
prendront part à cette fête pendant laquelle 
la-'Oélèbre Société chorale « Maennergesang- 
verein » fera entendre quelques morceaux de* 
son répertoire. La journée se terminera par 
un grand banquet au Prater pour les soldats 
et par une réception dos officiers à l’Hôtel de 
Ville.

Détail caractéristique : toutes ces fêtes ont 
lieu sous le patronage de l'archiduc-liéritier 
François-Ferdinand qui, à Aspern, haran­
guera les troupes. — W o l f r a m .

La crise portugaise
Lisbonne, 13 mai.

Le ministère est définitivement composé 
comme suit :

M. Wenceslao Lima, présidence et intérieur ; 
M. Francisco Medeiros, justice ;
M. Azevedo, finances ;
M. Bocage, affaires étrangères ;
Général Carderia, guerre ;
M. Terra Viana, marino et colonies ;
M. Barjona, travaux publics.
liO  n o u v e a u  m inisfeèTC s 'e s t  r e n d u  c e t  a p r è s -  

m id i  a u  p a la i s  p o u r  y  p r ê t e r  s e r m e n t .

En Turquie
Saloniquo, 13 mai.

Suivant dos renseignements puisés àbonne 
source, les nouvelles alarmistes concernant 
la situation en Albanie sont beaucoup exa­
gérées.

A lakova une dizaine de personnes qui 
avaient essayé de fomenter un mouvement 
réactionnaire ont été arrêtées.

Le calme a été immédiatement rétabli.
Le mouvement réactionnaire à üskub se 

borne à la propagande de trois sergents qui 
ont été arrêtés et conduits à Salonique.

I.a situation générale semble bonne.----------------
C O U R T E S  D É P Ê C H E S

— IjCs souverains allemands sont arrives 
hier à Pola, où ils ont été reçus avec de 
grands honneurs, et sont repartis pour Vienne 
à cinq heures moins le quart.

— Le Tsar, la Tsarine et leurs enfants 
partiront le 3 juin ijour faire une croisière.

— Le roi et la reine de Grèce ont offert 
hier un grand dîner en riionncur de la reine 
d’Angleterre et de l’imiiératrice douairière de 
Russie.

— La grandc-duchesso mère de Luxem­
bourg est partie pour Kœnigstein, dans le 
Tauiius, avec les deux ülles du grand-duc, 
ce qui prouve que les bruits répandus sur la 
santé du grand-duc étaient exagérés.

— Un consistoire solennel, semi-public, a 
eu lieu hier au Vatican pour la canonisation 
des bienheureux Orioles et Hofbauer.
• — D'après le correspondant du Daily News 

à Saiiu-Pétersbourg, M. Stolypi'ne accompa­
gnera le Tsar dans les visites qu’il doit faire 
prochainement à divers chefs d’Etat.

— La Chambre turque a approuvé le pro­
tocole bulgare par 121 voix contre 34.

— La Chambre italienne a approuvé la con­
vention monétaire additionnelle signée à 
Paris, le 4 novembre 1908.

— M. Lopoukbinc a été condamné à cinq
ans de servitude pénale et a été immédiate­
ment conduit eu prison. Il s’est pourvu en 
,t;â.s$a:tioiu . .

— Vingt-neuf ouvriers des carrières du 
Soutli-Botleern, à Albauy, dans l’Etat de 
New-York, ont été tués par l ’explosion pré­
maturée d’une cartouche de dynamite.

— A Marbella, dans la province de Malaga, 
la population, qui en'voulait au maire, a pris 
d’assaut la mairie et l’a décapité. La gendar­
merie a rétabli l ’ordre.

Figaro à Londres
L A  C O U R  E T  L ft  V I L L E

Le Roi, après avoir assisté aux courses de 
Newmarket, s’est rendu en automobile à 
Sandringliam. Samedi Sa Majesté rentrera à 
Londres.

La Chambre des communes a adopté le 
principe du paiement d’une indemnité à ses 
membres.

Le marquis de Villalobar, premier secré­
taire de l’ambassade d’Espagne à Londres, 
qui est nommé ministre à Washington, est 
un proche parent de l'impératrice Eugénie; 
il sera très regretté à la Cour où_ il est 
persona grala, ainsi que dans la société an-

Les œuvres françaises ont réalisé des prix 
élevés cet après-midi, à la vente de la collec­
tion de feu le juge Day. De Corot, Les Bû­
cherons ont atteint 1,450 guinées, le Village 
de Coubron, 1,800 guinées, le Bac, 2,800 gui-* 
nées ; de Daubigny, les Bords de l'Oise, 1,800 
guinées ; de Millet, Gardeu.se d'oies, 5,000 
guinées. Le total de la première vacation a 
atteint 75,110 guinées. — J. C o u d u r i e r .

CADEAUX DE MARIAGE
Voici revenue l’époque des grands ma­

riages. La mode s’aceentne de plus en 
plus de publier — selon la coutume amé­
ricaine — la liste des cadeaux importants 
offerts aux jeunes mariés. Il n’est point 
rare maintenant de voir figurer une auto­
mobile dans ces présents de prix. Si l'on 
cite la marque de la voiture, on n'oublie 
pas non plus de nommer les pneuma­
tiques. Et sur ces listes d’honneur, les 
pneus « Le Gaulois » sont ceux qui figu­
rent le plus.

Li’ E X P O S I T I O J S l  f U O H R U K

C'est à M. Vacherot, ancien jardinier 
en chef de la Ville de Paris et vice-pré­
sident de la Société nationale d’horticul­
ture qu’à été confiée la tache délicate 
d'organiser, aux Tuileries cette fois — 
les serres du Gour.s-la-Reine éta.nt dé­
molies, — l’exposition fiorale de prin­
temps, qu'inaugurera lundi matin M. 
Fallières.

Cet arrière-neveu du grand Le Notre 
s'est surpassé. Jamais la féerie florale, 
qu’il varie à chaque printemps et à cha­
que automne, ne fut plus belle que sous 
ces lentes d’aspect si fruste à l’extérieur, 
que l’on aperçoit du bout de la.rue de la 
Paix.

Il est vrai que les collaborateurs les 
plus experts ne lui ont pas manqué, car 
pour celle exposition des Tuileries, dont 
on parlait beaucoup depuis plusieurs 
mois à l’étranger, des horticulteurs sont 
venus d'un peu partout lui prêter assis­
tance, même de Téhéran pour les mas­
sifs do roses et de Tokio pour l’ensemble 
de certains décors floraux.

S'. M. la reine Wilhelmihc a aussi au­
torisé deux « tulipiers » de sps jardins.à 
prendre part à la solennité floralC'qui 
A'ii s'oiivrifi à Paris. - < ' .f . :

Le Centenaire de Gogol'
Nous avons dit au milieu de quel en- 

IhoLisiasmo a été inauguré Icmonurhent 
de Nicolas Gogol, l’illustre écrivain russè.

Cette inauguration a été l'occasion 
d'une manifeslation grandiose en fàveuT 
de la France. Ceux qui y ont assisté n’ou­
blieront jamais l'émotion dont on fut 
saisi, en entendant l'éminent directeu'T 
de l’Académie française prononcer en 
langue russe une vibrante improvisation 
pour remercier la Russie de. l'àcciie'̂ il 
qu’elle lui faisait. M. Khomiakofî, prési­
dent de la Douma, escalada l’estrade 
pour donner publiquement l’accolade îà 
l’illustre Français qui était venu repré-' 
senter notre pays.

Puis M. E. M. de Vogué prononça' ce 
remarquable discours :

Messieurs, ’
Le cardinal de Richelieu serait sans doute 

surpris de me voir ici : pour la première fois 
depuis sa fondation, l’Académie française ,,a 
décidé de se faire représenter officielleiriefft 
en pays étranger, à la commémoration solen­
nelle d’un écrivain étranger. Mais je dis. mgil ;. 
en envoyant son directeur actuel à Moscou, 
pour s’associer aux hommages que voù.s 
rendez à Nicolas Gogol, clic a voulu .signifier 
que la Russie n'cstplus, pour nous Français, 
l ’étranger.

Les autres Académies de rinstilut, de 
France ont mis le môme empressement à’.ac-, 
cepter vos invitations. Doyen de nôtre *d'()lé- 
gation, j ’ai l'honneur do 'parler au nom dés 
cminenis confrères (jui m’entourent ;• je sais 
qu’ils ont tous dans le cœur des sentiment» 
que j ’exprime pour noms tous. Comine.Je's' 
Compagnies fraternelles dont nous sonaipcs, 
les mandataires, nous estimons que nul 
homme, parmi ceux qui ont voué redr'vro 
aux travaux de l’esprit, ne peut se désin'te- 
resser d'uiic manifestation où vous honordz. , 
le noble esprit qui a doté la littératuré mô- 
derno d'œuvres impérissables. , ’

IMicux que les contemporains de .Gogql,’ 
nous pouvons le situer au jourd’liui àla,hauC|e'' 
place où il a droit. Le temps l’a mis dansisn: 
vraie lumière. Vous vous souvenez tous do., 
cette troisième Lettre sur les âmes mortes', dix 
il écrivait, en répondant aux attaques p'r^-‘. 
voquées par son livre : « L’homme russe s’égt" 
effrayé de voir son néant ». Aujourd’hui, dé-'* 
vaut le monument que vous consacrez*: du. 
jjeintre do l’ancienne Russie, à l’èvocatdùr 
d’une Russie nouvelle, on peut dire h^r^i- 
rnent le contraire; l'homme russe s'pnof^ 
gucillit de voir sa grandeur symbolisée ddus . 
CO monument. 11 y voit le prodigieux'cljqrt, 
d’un des maîtres de sa pensée ; de celiil 
qui s'arracha le premier aux conventfonà 
et aux amusements du romantisme pôjir 
inventer un réalisme sagace, exact' datiS 
rètudc et la description des hommes * ét 
des choses, è])i*is de vérité, bienfaisaTït 
jusque dans ses cruaulé.s, comme l’est^lo 
miroir qui nous montre nos tares et nos 
faiblesses pour nous apprendre à les Cor­
riger. 11 y voit l'initiateur, le père indis­
cutable de ces admirables romanciers dé» 
années quarante, comme vous a'cez coutume 
de les appeler, Tourguénef, Goutchar'oL 
Doslo'ievsky ; et aussi de celui qu'il faut, sq- 
uer d'ici, en nous tournant vers Yasnaig- 

Poliaua, comme le fondateur d’un empire 
d’imagination universellement établi sur les 
deux liémisphèrcs. '  ̂ ’

Ges écrivains et ceux qui les continuent 
ont agrandi l’instrument créé par Gogol; ij» 
l’ont perfectionné ; chacun d’eux y a mis sa 
marque originale et s’en est servi pour 'tr i- , 

.duirc les idéq^Jes, 8qn,Uffî,qnt§,,do 
que ; mais tous ces vigoureux enfants sont 
sortis du Manteau de Gogol. Qu'il me soit 
permis de répéter ce que j ’écrivais il y a'.ün 
(juart de siècle, ce qui m’apparaît, encore 
avec la force de l’èvideuce. Ah ! cet humble 
manteau d’Akaky Akakiévitch! C’est le.man­
teau du prophète biblique, transmis aux 
disciples qu’il enlevait jusqu'aux cieux. Go 
môme petit tchinovnik, anatomisé copmie 
une, pièce d’amphithéâtre, objet do dérision 
et de douloureuse pitié, il posera plus d'une 
fois devant .Doslo'ievsky. Vous la trouvez 
•déjà, cette pitié d’où jailliront bientôt Iç, 
Maison des Morts. Humiliés et Offensés, vpus 
la retrouvez définie comme la caractéristiqdo 
de ràme populaire dans un passage de la 
dixième Lettre aux Amis : « Î a pitié pour, la 
(Ti’éaturc tombée est un trait bien russe.: 
rappclle-toi le spectacle qu'offre notre peu­
ple, quand il assiste les déportés on route 
pour la Sibérie... » et tout ce qui suit.

Relisez dans les Aynes mortes la biographie 
de Tentetnikow, ce propriétaire rural « lassé 
d’administrer des provinces distantes de millé 
vevstesct où il n'a jamais mis les pieds »,qui 
revient s’établir sur sa terre, tout brûlant,de 
grands projets, d'amour pour ses paysan,^, 
de zèle pour l’agronomie et les réformes,'et 
qui, bientôt désillusionné, se laisse couler 
dans la torpeur finale : ne reconnaissez-voua 
pas en lui l’ancêtre et le prototype de Là- 
vretzky, de Bézouchov, de liévine ? On • le 
creusei'a à l’infini, on le dessinera dans tous 
ses gestes, mais on no changera rien aux 
traits générateurs de l’ébauclic jetée par 
Gogol. Ainsi pour beaucoup ,d'au très typqs 
essentiels du roman russe ultérieur, dont 
l’œ-uvre de Nicolas Yassiliôvitch est la soui'ce 
mère.

il inventa de nouvelles formes littéraires 
parce que son esprit s’ouvrait aux nouveaux 
besoins sociaux que ces formes allaient ex­
primer ; parce que son cœur voulait ressus­
citer ces âmes mortes dont il dévoilait les 
.'•«jisères avec une ironie palliétique. On a 
dit souvent que les Récits d'un chasseur 
Tourguénef avaient sonné le glas du sèrvà^ej 
c'est vrai, mais ces Récits s'adressaient,à.qos 
lecteurs déjà préparés aux rénovations p̂ ro- 
cheines par les réflexions que Gogol le'ùr 
avait suggérées. • ■ j 0 ",

Ce songeur si fortement remué par les pre­
miers tressaillements des ciioses futures est 
en même temps le poète qui donne à la' Rus­
sie une épopée historique, Tarass Boulba,*'\e 
gai conteur <{ui met toute la lumière,* tôute 
la malice joyeuse de son Ukraine natale dans 
les Veillées d'un hameau ; le dramaturgfe Sa­
tirique du Revisor, l ’artiste e.xcellent'fdah's 
tous les genres où il s’est essayé. Et .pôur • 
que rien ne lui manquât, pas même, hgjîiq ! 
le malheur qui achève les grandes figures'et 
les rend plus chères à notre coraj)assiqn 
émue, Nicolas Vassiliévitch a sombré' dàUs 
la tragédie intime que vous connais.sez : ge-
nie brisé en pleine vigueur, terrassé par, Je s 
affres de la maladie et du troublé religièù.x 
qui lui font détruire une partie de somcli^f- 
d’œuvre ; àme morte, elle aussi, du tourmçqt 
de vouloir monter trop liaut et qui aban­
donna, à la fieur de l’ûge, le corps dont ■y oga 
gardez pieusement les restes dans votre'rhô- 
nastère de Saint-Daniel. u ' '

Si national que fut ce génie, fine vous'ap­
partient pas exclusivement, Messieurs'. Tous 
vos frères des diverses familles slaves'sa 
réclament du maître commun. Je n’en iveux 
qit’unc preuve : un des meilleurs travaux que 
je connaisse sur Gogol et sur son œuvre est. 
‘une thèse en langue française, soutenue dç-- 
vaut notre Université de* Lyon, en l’année 
4901, par une jeune étudiante liulgare, petite- 
fille de l’archiprêtre do Philippopoli; étùde ma­
gistrale par l’intelligence du sujet et l’infol’-  
inatioii littéraire dont elle témoigne. Mlle' 
Raina Tyrné^'a payait ainsi sa dette de* re-* 
co'nnaissance aux aînés qui avaient libéré 
son pays. *

En dehors du monde slave, Gogol a des

Vous saN'
ment, au vcours d’un voyage en Espagne,ilai,,. 
lecture du Mon Quichotte Im fournitjlej.çjadreuMi. 
où fi développa cette idée des Ames mortes 
qui lui avait étléi suggérée par -Pouchkine. T 
Notre ;Mérimée:L '̂pinpàrait' Gogoh ,auk ihvuuo- )

: I’
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F,
ristes anglais : c’est plus haut qu'il faut le 

lacer, non loin de l’immortel Cervautès. 
'ironiste espagnol embauma dans son .rire 

mouillé'de larmes une belle cliose ([ui se mou­
rait, l’idéal chevaleresque du moyen âge ; 
avec les mêmes procédés, l'ironiste russe en­
sevelit la'vieille-Russie, mais pour en sus­
citer une meilleure. Comme Gervantés, Gogol 
a mis dans ses peintures toutes nationales 
une'connaissance de l’homme si étendue, si 
profbnde, que ces images localisées font vi­
brer les coeurs et réfléchir l,es esprits partout 
où il y a des hommes.

Ç’est pourquoi nous venons aujourdhui, 
de l’autre extrémité de l’Europe, remercier 
le dispensateur d'un bienfait intellectuel 
dçnt nous avons notre part. C’est pourquoi 
lé pays de Bajzac et de Victor Hugo nous a 
chargés dé porter son plus respectueux hom­
mage au pays de Nicolas Gogol : nous l’of­
frons • à la glorieuse mémoire du précurseur 
qui fit rayonner sur toutes les terres civili­
sées, le génie, russe, ce génie'confirmé après 
lui par les ch e fs -d ’œuvre .littéraires que
vous n’avez cessé de ndus- envoyer depuis 
cinquante' ans, comme la plus belle et la
plus forte, des armées conquérantes.

E. Melchipr de Vogué,

L E T T R E  D E  M I L A N
LA ChlSE'DE LA SCALA : UNE INTERVIEW AVEC 

LE DUC VISCQNTI 01 MODRONE. — LA SAISON 
DES CONCERTS.
Tout de suite après la clôture de la 

Scala, le bruit courut qu’une, crise très 
grave allait se produire dans sa dircc- 
lioih. Je me suis adressé alors au prési­
dent de la Société concessionnaire du 
théâtre, M. le duc Uberto Visconti di 
Modrone, qui mieux que personne pou­
vait renseigner, sur ce sujettes lecteurs 
du Figaro.

Très aimable, le duc Visconti à bien 
voulu répondre à toutes mes questions 
d'une manière péremptoire, sans crain­
dre de rouvrir une plaie qui chaque an­
née, pour notre ville, est un nouveau su­
jet d.'afflicti-dn et qui doit être guérie au 
plus tôt si l’on veut garder à Tltalie sa 
scène nationale de musique.

— Malheureusement ces bruits n’ont 
rien de fantaisiste. Quatre mois, du 
19 décembre au 20 avril, soir de clôture 
de la saison, ont suffi pour amener un 
déficit de 250,000 francs, chiffre qui dé­
passe les prévisions les plus pessimistes^ 
C'est à la suite de cet échec que le groupe 
de citoyens qui a obtenu il y a deux 
aps la concession du théâtre, et dont je 
suis le président, a décidé de le rendre 
à là ville, ne voulant point se résigner à 
continuer en pure perte cette gestion.

» Cè droit de résiliation du contrat 
avec la ville nous est acquis à nouveau 
dès la saison 1910-1911 : et je vous as­
sure que mes collègues sont bien fixés 
sur ce point. Lorsqu'ils ont accepté avec 
moi la direction de la Scala, ils n’avaient 
pas le moindre espoir d'y gagner de l'ar­
gent, et ils se seraient môme résignés à 
un déficit, pourvu que, comme l'avant- 
dern-ière année, ce déficit ne fût pas 
énorme. Ils étaient flattés de pouvoir 
niàihtenir à Milan cette gloire artistique 
qui tient en échec les plus grandes ècènes 
du inonde. La . Scala, c'est môme une 
gloire,de famille pour moi : j ’en ai hé­
rite l'àmour de mon grand’père et de 
mon- père qui s'y étaient dévoués de tout 
leur cpeur. Et j ’espère encore, môme si- 
une partie de mes collègues me quittent, 
pouvoir aboutir à une nouvelle com­
binaison. .

» Mais il faut résoudre auparavant 
bien des problèmes très graves, qui ont 
rapport aux artistes, aux propriétaires 
des loges et à la ville.

» Les artistès ont élevé leurs préten­
tions d’une manière qui n’est absolument 
pas proportionnée aux dépenses du pu­
blic.Nous ne pouvons pas augmenter, en 
pro.portion des 3.000, des 5,000, des 
10,000 francs qu’ils demandent par soi­
rée, le ppx des places, qu'il faudrait au 
contraire diminuer pour rendre la salle 
accessiible au grand public et justifier 
ainsi une convenable subvention muni­
cipale.

» 'Presque tous les contrats avec les 
artistes les plus renommés fixaient l'ordre 
des représentations qui, auraient dû se 
suivre sans délai. Si, par suite des répé­
titions, des indispositions des artistes, on 
dépassait le terme sans avoir donné 
toutes les représentations demandées 
par contrat, il fallait les payer tout de 
môme et considérer comme supplémen­
taires les représentations qu'on donnait
après ce terme. On paya ainsi à des ar- 

■ ■ ■ letistes qui faisaient leurs débuts sur la 
scène de la Scala des 5,000 et même des
10.000 francs par soirée.

» Un ténor qui n’était pas plus connu 
que beaucoup d’autres nous demanda 
un forfait de 70,000 francs. Des artistes 
dont le nom figurait à l’affiche au com­
mencement de la saison ont touché leur 
argent sans môme avoir chanté une seule 
fois !

» Et cependant, à côté de ces artistes, 
nous avons un orchestre et des chœurs 
vrainient magnifiques qui nous sont en­
viés à l’étranger et qui nous font des 
conditions raisonnables. Et il faudrait 
payer en plus le corps de ballet.

» La Scala n’a pas de loges à louer: 
et ce sont les propriétaires de ces loges 
qui ont constitué la Société concession­
naire dé la salle dont je suis le prési­
dent. Ils payent en plus à la direction
195.000 francs par an : c’est un chiffre 
important qu’on ne serait pas sûr d’en­
caisser si on pouvait louer les loges 
comme on loue les fauteuils d’orchestre, 
de parterre ou de balcon.

» Ce qui n'est pas proportionné à l’im­
portance de la ville, c’est la subvention 
municipale. Autrefois la. ville donnait 
uu théâtre une subvention officielle ; 
mais la population consultée par refe­
rendum se déclara opposée à cette dé- 
iiense. On a dû réduire alors le chiffre et 
môme le justifier en louant le casino Ri- 
cordi, qui est une dépendance de la Scala, 
en accordant des représentations popu­
laires, etc. Maintenant la ville nous 
donne ainsi presque 60,000 francs, sub­
vention qui est au-dessous de tout be­
soin et avec laquelle personne ne pourra 
se charger de la gestion du théâtre.

» Peut-être, et môme en toute proba­
bilité, si nous renonçons à la Scala, un 
imprésario s’y essaye,ra. Mais comme on 
ne pourra, évidemment, le contraindre 
à garder la salle en pure perte, il fera 
des économies mais devra sacrifier toute 
dignité artistique. Car il ne faut pas ou­
blier la place que notre scène lyrique 
occupe dans le monde. Aux artistes qui 
vont'gagner en Amérique des sommes 
fabuleuses on demande nos titres...

» En attendant que la ville prenne une 
décision'quelconqiie, nous préparons la 
derniè'fe Saison de la’ Société actuelle. 
Rien de définitif jusqu’à présent pour la 
.saison'1909-1910. M. Mingardi, directeur

artistique, et M. Vitale, chef d'ori-hestrc, 
sont en train de préparer le programme 
qu'on ne pourra coiinaUre dans scs dé­
tails avant le mois de juin. »

La saison des concerts bat son plein. 
Le Cercle philologique des dames mila­
naises, à la tête duquel est la charmante 
comtesse Sioli-Legnani,. la Fédération 
lombarde des œuvres des femmes, le 
Comité des étudiants et l'Association in­
ternationale de l'art, ont organisé, sous 
la direction de l’Association des amis de 
la musique, un concert pour les sinistrés 
de Calabre et de Sicile. Toute l’aristocra­
tie milanaise accourut voir le comte 
Guido Visconti di Modrone diriger en 
maître, devant la nouvelle salle bondée 
du Conservatoire Verdi, l'orchestre de la 
Scala.

Le comte Visconti, qui est un vaillant 
compositeur, dirigea une e.xécution mer­
veilleuse du Poème symphonique de 
Srnetana, Moldaire, l’ «Eja mater» du 
Stabat mater de Pergolèse, les Rêves de 
Wagner et l'ouverture du Tannhæuser. 
On lui fit des ovations inoubliables. Dans 
le Stabat mater, on remarqua la belle 
voix, puissante et claire, de Aille Cernus- 
clîi. La soirée avait commencé par un 
Concerto de Rach, sous la direction de 
M. de Angelis, tandis que les comtes 
Visconti, Cicogiia, d’Albertis avaient pris 
place au piano.

Tous les ans, après la clôture de la 
Scala, la Société des concerts sympho­
niques nous a fait assister à des exécu­
tions exquises dirigées par des maîtres 
célébrés. Cetle année, on préféra à la 
grande salle du théâtre celle du Conser­
vatoire et les deux premiers concerts ont 
été dirigés par M. Vanzo, qui exécuta 
l’ouverture du Ruy Blas, le Concerto en 
sol mineur (op. 25), la Symphonie ita­
lienne {VAnaante con moto eut un suc­
cès spécial) et le Concerto pour violon et 
orchestre de Alendelssohn. On choisit 
tous ces morceaux de Mendelssohn pour 
commémorer le centenaire de sa nais­
sance.

M. Gallignani, directeur du Conserva­
toire, organisa lui aussi un concert pour 
commémorer le centenaire de la nais­
sance de Mendelssohn et en môme 
temps le centenaire de la mort de Haydn. 
M. Zampieri rappela devant une assis­
tance magnifique composée d’artistes, 
de représentants du gouvernement, de 
la ville et de l'armée, les grandes œu­
vres des deux célèbres compositeurs, 
dont les élèves interprétèrent ensuite des 
morceaux choisis.

Renzo Sacchetti.

Notes dfn  Parisien
DERNIER SOUPIR

C E T T E  brave Galerie des Machines ! V ic­
time de notre ingratitude, elle était 

condamnée, elle devait périr...
Ah ! le temps est loin où, dans la splen­

deur de sa jeune énergie, elle transportait 
d’enthousiasme les amateurs d ’architeC- 
ture moderne. Les Parisiens disaient alors: 
« 'N otre Galerie, des Machines e?t;.harmo­
nieuse, simple et forte. La beauté de ses 
lignes est faite d ’élégance mathématique, 
et d’une parfaite adaptation de leur mou­
vement à l ’ensemble. Elle annonce l’es­
thétique de l'avenir : c'est le premier m o­
nument de l'âge de fer ! Q n’importe si cet 
édifice n'est pas d’une extrême utilité ! »  

Mais Paris est parfois si oublieux ! La 
Galerie vieillissait. Elle vit deux Exposi­
tions. C ’est beaucoup. Peu à peu, com m e 
ses admirateurs l ’avaient tous abandonnée, 
des malveillants murmurèrent : «  A  quoi 
sert-elle? »  Et, un beau matin, on s’avisa 
que sa «  vieille carcasse »  devenait déci-- 
dément trop encombrante : il fallait vite 
en faire argent, s’en délivrer. Les entre­
preneurs portèrent sur elle leur geste 
im pie...

La bonne Galerie ne protestait pas; elle 
laissait faire, montrait la douceur digne et 
résignée d ’une mélancolique géante.

Mais que se passe-t-il? Les dém olis­
seurs, étonnés, s’arrêtent. Des centaines 
d’automobiles envahissent la piste, font 
vibrer les ruines de m étal, et d’agiles 
troupiers improvisent un relai postal dans 
ce désert... Alléluia ! la Galerie des Ala- 
chines est ressuscitée : au bout de vingt
ans, elle sert enfin à quelque chose et

ar un bienfait à l ’in-vient de répondre par 
justice de nos offenses !

Lorsque la grève sera finie, oserons- 
nous achever de la dém olir?
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visages divins : dans de telles contem- 
])lalions, il a oublié les misères de la 
vie, le monde el lui-même. »

J’avais signalé la semaine dernière le 
livre publié par M. René Benjamin sous 
le titre Madame Bonheur; ce livre mérite 
qu'on s'y arrête, c’est un bien joli roman 
cl son auteur dont c'est, je crois bien, le 
début, est u,n écrivain très brillamment 
doue. Il y a un peu d’indécision, de tâ­
tonnement, dans la conduite de son li­
vre ; nous ne savons pas très bien où il 
veut nous mener et sans doute n'est-il 
paŝ  très fixé lui-même; mais si le but 
est incertain la route est délicieuse, se­
mée d'observations ingénieuses, piquan­
tes, profondes, et animée d’une figure 
tout à fait remarquable, celle de cette 
petite Claire Ruchot, à qui sa mère, une 
âpre mégère, donna comme un défi et 
comme un reproche ce sobriquet de 
Aime Bonheur, et qui, inlassablement, 
dans les plus triste circonstances et les 
traverses les plus difficiles, s’applique 
ingénieusement à le. mériter parce 
qu elle veut être « Aime Bonheur » et 
parce que dans toutes ses aventures elle 
« est grisée sans cesse par cette ritour­
nelle du bonheur qu’elle croit toujours 
entendre pour la première fois ». Et c’est 
d’une très gracieuse philosophie et d’une 
très juste observation..

Un tout petit livre rempli de choses 
aimables, spirituelles et touchantes, c'est 
notre ami Pierre Lenglô qui nous l’offre : 
quatre nouvelles, quatre véritables ro­
mans, courts, dramatiques, incisifs, sous 
le titre lEntrainciir. 'Vous connaissez la 
première de ces nouvelles, « l’Entraî­
neur », cette amusante histoire dont les 
lecteurs du higaro eurent la primeur et 
qui nous montre un coureur d'aventures 
pns à son propre piège et, « entraîneur » 
bénévole, ramène au mari la femme 
qu’il se proposait de distraire. J’ai vive­
ment goûte aussi l’histoire du « Rétro­
grade », le pauvre conducteur de. dili­
gence ruiné par l’automobile et lançant 
dans un geste désespéré sa pauvre pa- 
tache contre le teuf-teuf triomphant qui 
écrase impitoyablement les deux repré­
sentants du passé; et aussi « Bidache », 
la tragique aventure du pauvre boucher, 
voleur et suicidé par amour.

Petite Chronique des Lettres
Én un livre éloquent, subtil, délicat, le 

très bel écrivain qui signe Jean Dornis 
nous restitue la figure, la « vraie figure » 
de Leconte de Lisle. Le but poursuivi par 
l’auteur, sa méthode pour « dégager de 
l’œuvre et de la vie du poète la véritable 
histoire de sa pensée »,vous ont été expo­
sés ici môme dans une page magistrale 
après laquelle je n’ose plus tenter une 
analyse du livre.

Du moins, je peux exprimer la belle 
et forte émotion qu'il m'a causée. Essai 
svr Lecoîite de Liste, nous dit le titre, 
annonçant ainsi une œuvre de critique, 
d'étude, d'érudition ; c'est bien cela, en 
effet ; ces pages solides et fortes consti­
tuent un précieux document pour l’his­
toire littéraire du siècle passé, mais 
c'est autre chose aussi, c’est plus et c’est 
mieux : c’est une œuvre de passion, 
d’enthousiasme et de foi. Jean Dornis 
nous a habitués à ces heureuses sur­
prises dans ses études, notamment sur 
la poésie, le théâtre et le roman italiens 
contemporains où,cherchant un critique, 
vous trouvez une créature humaine de 
la plus exquise sensibilité.

Aussi comme Jean Dornis a raison 
d'offrir son livre « Aux jeunes poètes de 
France ! » C'est un présent digne d'eux, 
digne aussi de celui qui l'inspira, de ce 
poète qui passa sur la terre dans un 
temps.de critique, de machinisme, d’in­
dustrie, comme un olympien en exil, qui 
a été vraiment « le prêtre de ce temple 
éblouissant que la magie de ses vers a 
évoqué pour toujours et précisé dans 
une apparence incorruptible entre le 
ciel et la terre ». Ils vibreront au contact 
dé CCS souvenirs ardents et nobles, à la 
vue de ces images évocatrices d'un profil 
magnifique et hàutain, au récit de cette 
exibfencb tourmentée qu'il vécut comme
en TÔyi3,"hû 'rèye qùc‘ '« là l,à VéJ'
'rité, la Jüstic ;̂;.' ü'âv^Tscht âÿéôj'.dëë

Sous le titre la Voix de l'oiseau, M. 
Henry Alorane publie chez Plon un ro­
man d'un aimable et facile .symbolisme 
où l'émotion copieuse coule d’une source 
claire et limpide. « La Voix de l'oiseau », 
celle qui dans le drame wagnérien guide 
mélodieusement Siegfried vers Brüim- 
hilde, sort ici de la jolie bouche d’une 
chanteuse américaine, Daisy Harden ; 
cette chanteuse conquiert à l'Opéra uh 
public frénétique et dans l'intimité un 
beau jeune homme, Georges Pareau, 
grand admirateur de l’énergie améri­
caine et de la théorie de l'effort.• Cette 
idylle franco-américaine se terminerait 
très bien si la jeune fille n'était pas for­
cée de retourner outre-mer et ne s'y 
trouvait reprise par l'ascendant de; sa 
patrie, par la noblOi- par.-laji>sploi^dide' 
énergie des grands Américains incarnée 
par un certain Carnobie et par Madsoi^ 
son associé. Contre ces énergies le sen­
timent français de Georges a fort à faire; 
il sort cependant triomphant, pas pour 
li.inglemps. hélas ! En effet, arrivé âSan- 
Franciscü pendant la nuit du fameux 
cataclysme, il sauve sa fiancée, mais il 
mciirl lui-même, frappé par un nègre 
farouche ; ainsi Daisy restera la 'blanche 
veuve de son fiancé et se consacrera à 
l’art. Ce sont là des choses très tristes et 
assez émouvantes, en somme.

A
Le livre publié naguère par notre ex­

cellent collaborateur Laurent Surville de 
Balzac, sous le titre Jacques et Odette, 
poursuit très brillamment une belle car­
rière. Il mérite sa fortune ; c'est d'abord 
un roman très bien conduit, intéressant 
et copieux, un de ces romans meublés 
où les événements, les péripéties dra­
matiques s'accumulent, où l’imagination 
du romancier fut généreuse pour le lec­
teur avide d'émotions romanesques. Et 
les abstracteurs do quintessence, les 
philosophes au rabais qui travaillent 
dans le roman, auront beau dire : cet in­
térêt dramatique, cette «copie», ainsique 
disait La Bruyère, restent encore la qua­
lité primordiale d’un roman pour le lec­
teur bénévole dont un cheveu coupé en 
quatre ne saurait indéfiniment rete­
nir l’attention. Si après cela, le ro- 
mander a eu l'heureuse fortune de 
trouver une idée à mettre dans son livre, 
alors, c'est tout à fait bien, et c'est le cas 
de M. Laurent Surville de Balzac qui, 
tout en nous faisant palpiter pendant 
450 pages au récit des aventures amou­
reuses, mondaines et tragiques de Jac­
ques et Odette, soutient une thèse fort 
intéressante et audacieuse à propos du 
mariage, — encore lui ! — M. Surville de 
Balzac n'admet pas le divorce qui est une 
solution bâtarde, dangereuse et lâche : 
« tout ou rien », telle est sa devise; «tou­
tes les libertés et pour corollaires des 
responsabilités, ou plus la moindre li­
berté; la chaîne àjamais rivée, ou l'union 
libre qui met chaque couple dans l'obli­
gation de mesurer toute l'étendue de ses 
devoirs si des enfants sont nés ».

Parmi les autres romans de la semaine 
voici les Plages vertueuses, de AI. René 
Le Cœur, un titre un peu démenti par la 
dame en costume dé bain qui prend ses 
ébats sur la couverture ; Conscience de 
femme, par AI. Jacques d’Arcy; l'irrésis­
tible Amour, un recueil de nouvelles 
lestes et pimpantes publié chez Calmann- 
Lévy, par Richard O'AIonroy, qui, en les 
écrivant, n'a eu d’autre prétention que 
de nous divertir en nous scandalisant un 
peu, et y a parfaitement réussi ; des nou­
velles encore, publiées parM. Cyril, sous 
le titre bizarre. Une main sur la 7iuque, 
et. Terre vierge, un recueil de nouvelles 
de Gabriele d’Annunzio, pleines de lu­
mière, de douceur et de brutalité.

A
H i s t o i r e , l i t t é r a t u r e , l i v r e s  d i v e r s . 

— M. le .baron Despatys publie un vo­
lume : la Révolution, la Terreur, le /J/- 
rec/o/re— 1791-1799— d'après les mémoi­
res do « Gaillard, ancien président du 
Directoire exécutif de Seine-et-Marne, 
conseiller en cassation ». G est là un do­
cument historique d'un très curieLfx et 
très vjf iqtérèt et le baron.Despatys, en 
lions le resûtûa’nt avec iirie fidélité'scru-• .1 l « y. .,-v  ̂ —V  ̂  ̂ \ 11 I î ilk î-f

nements relatés dans ce livre, c'est l'his- 
toiro de la Révolution vue d'un point et 
sur un point du territoire français. Et 
combien elle est dramatique et mouve­
mentée cette histoire ainsi réduite à un 
département : c'est la mort de Alirabeau, 
le récit des émeutes de famine. Aime 
de Staël à Nemours, la mission de 
Bourbotte, l’arrestation de Bailly à Me­
lun, la tragique entrevue avec Cou- 
thon en présence de Charlotte de Ro­
bespierre, la mort de Fouquier-Tin- 
ville, que sais-je encore ! Tout cela est 
raconté en des pages d'une scrupuleuse 
véracité, parfois très sévères pour des 
personnages entrés dans le calme de 
l'his'toire, toujours très captivantes, dont 
l'intérêt s'étend bien au delà de Melun 
et de Seine-et-*Marne et où l’auteur 
fait très à propos sortir de l’obscurité la 
figure « d'un homme de bien aussi digne 
dans sa vie privée qu'irréprochable dans 
sa vie publique ».

M. Xenopol, le savant et éloquent pro­
fesseur roumain, publie un remarquable 
ouvrage sur les Roumains, « Histoire, 
Etat matériel et intellectuel » ; M. Char­
les de Larivière nous offre des « études 
d'histoire et de littérature franco-russes » 
en un volume intitulé la France et la 
Russie ait dix-huitième siècle ; Al. Henri 
Rarnin publie sur Notre très vieux Paris 
un volume attrayant « d’esquisses pitto­
resques de la vie aux treizième et qua­
torzième siècles des bourgeois de Paris 
et des marchands de l’époque d’Estienne 
Boileau et d'Estienne Marcel, prévosts 
de Paris » ; et Al. Savine nous donne 
dans la collection historique illustrée un 
volume agréable sur la Cour de Prusse 
sous Frédéric-Guillaume /"', d’après les 
documents d'archives et les mémoires.

A signaler encore un très solide ou­
vrage de M. Alaurice Aluret sur la Litté­
rature allemande d'aujourd'hui; l’auteur, 
critique très ingénieux et très averti, a, 
en outre, le rare mérite de connaître 
vraiment àïond la question dont il parle, 
c’est un mérite à signaler lorsqu’il s'agit 
de cette littérature allemande contem­
poraine, indécise, hésitante, inégale, 
pleine d’ailleurs de belles intentions ; si 
difficile à juger et à apprécier et sur 
laquelle, avouons-le, on a imprimé en 
français tant de sottises; dans la si pré­
cieuse collection des Plus Belles Page’s 
le livre de Helvétius, — « de l’Esprit » de 
l'homme — notes, maximes et pensées, 
— le bonheur, — lettres, appendice : 
documents, anecdotes, bibliographie » ; 
une étude de AI. André Barre sur Platon, 
et un volurrfe de AI. Emile Faguet, Dis­
cussions politiques.

Enfin, voici un recueil de drames et 
comédies que M. Jean Plémeur publie 
à la librairie Alolière sous le titre Dans 
la vie. L’auteur a certainement les apti­
tudes théâtrales les plus diverses, car il 
y a bien des choses dans ce livre écrit 
tantôt seul, tantôt en collaboration avec 
M. d,e Gourcuir : un noir mélodrame 
d’Ambigu qui s’appelle « Un justicier », 
des comédies dramatiques, curîeu-ses 
études de caractère : « le Tableau » et 
«Maître ruban ».; des histoires senti­
mentales comme celles d’ « Anna'i’k », 
une Bretonne à qui la joie fait peur, et 
de « Yan » qui, il y a quelque cinquante 
ans, aurait eu ce sous-titre : « ou le E'’ils 
du prêtre J), et enfin,-un gentil iharivau-’ 
dàge'très agréablement versi'fié intitulé 
« Premiers Nuages ».

Ph.-Emmanuel Glaser.

DANS LA MARINE
La réunion  du Conseil supérieur

Le Conseil supérieur de la marine se 
réunit aujourd’hui sous la présidence du 
ministre, pour discuter toute une série 
de questions de très haute importance et 
notamment pour donner son avis sur le 
projet de loi organique qui doit former 
le statut de notre flotte de guerre.

L’étude de ce projet de loi a été confiée 
à l'état-major général, qui a soumis son 
travail à la section permanente du Con­
seil supérieur qui l’aexaminé et amendé. 
L’œuvre à accomplir est donc déjà dé­
grossie.

Ce qui se dégage de cette étude préli­
minaire, c’est l'adoption du principe de 
la réduction des flottilles de torpilleurs 
et de sous-marins, afin de faire porter le 
gros effort des constructions neuves sur 
les cuirassés de grand déplacement aux­
quels il est convenu de donner le nom 
de Dreadnought.

Toutefois, il n’y a pas eu unanimité 
sur le nombre des cuirassés nécessaires 
à notre pays. Les uns demandent 28 cui­
rassés, les autres 38. Il est vrai que les 
premiers font état de croiseurs-cuirassés 
que les seconds veulent abandonner, 
parce qu’ils ne constituent pas des unités 
de combat suffisamment puissantes. 
C’est le Conseil supérieur qui aura à éta­
blir définitivement le nombre à adopter. 
Mentionnons, à ce propos, que l’Alle­
magne a fixé à 38 le nombre des cuiras­
sés qu’elle doit posséder en tout temps.

La loi organique déterminera égale­
ment les effectifs du personnel de la flotte. 
Sur ce point, l'iinanimité est absolue 
pour exiger que les déficits par rapport 
aux effectifs réglementaires, si fâcheuse­
ment constatés à bord de nos navires — 
môme de première ligne — soient com­
blés sans retard. La solution de cette 
question se trouvera d’ailleurs entière­
ment facilitée par la loi sur le recrute­
ment de l'armée de mer que AI. Alfred 
Picard a déposée sur le bureau de la 
Chambre dans la séance de rentrée de 
mardi dernier.

Après avoir réglé la double question 
du matériel et du personnel, le Conseil 
supérieur aura aussi à se prononcer sur 
le nombre et la nature des ports mili­
taires de la métropole et des points d’ap­
pui aux colonies. Un courant s’est formé 
en divers milieux pour demander la ré­
duction de Lorient et de Rochefort, en 
tant que centres de grands comman­
dements maritimes et de ports de plein 
exercice. La decision du Conseil supé­
rieur est donc impatiemment attendue, 
bien que ce soit le gouvernement et le 
Parlement qui aient à se prononcer en 
dernier ressort.

Comme points d’appui aux colonies, 
l'état-major général propose de ne con­
server que Bizerte, Dakar, Diégo-Suarez 
et Sa'igon, en rayant Nouméa et Fort-de- 
E’rance où, d'ailieurs, jamais n’a été en­
trepris de travaux sérieux.

Les questions que le Conseil supérieur 
aura à discuter et à faire aboutir, dans 
la session qui s’ouvre aujourd'hui, sont, 
on le voit, d’un intérêt primbrdiaL Lafl rkTi î y-, I î r» 4marin'é en atteiid Jmpatieniiméipt ’ la’ so­
in tio'n,'car éVlo ■ seh V'qüe 'céjqùi lui a tait

qui sont à la base môme de son organi­
sation. Mais il reste à souhaiter que le 
Parlement ne s’avise pas de modifier par 
d'intempestifs amendements le statut 
maritime qui sera élaboré, discuté et ap­
prouvé par les personnalités les plus 
qualifiées du haut état-major de l'armée 
navale.

Marc Landry
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LiVFCADio Hearn.........  La Légende de Mimi-
Nashi-Hôichi

Miguel Zamaco'îs.........  Le poisson rouge
L’arche de Noé

Sonia..............................  Petits cah iers
d ’une étrangère

J. Peladan ................... Bacohus
et le Bouddha

Ch. L aurent................. K yoto
Notes de voyage

Maurice de Fleury. . .  La paresse
et son traitem ent

Augustin Thierry. . . .  Les p oèm es d'Ossian
Les grandes mystifl- 

cations littéraires
Jacques Arnavon........ La m ise en sc èn e  ra­

tionnelle de « Tar­
tuffe ))

André Beau.nier.........  A travers les Revues
Marcelle Adam.........  La cité  des pingouins

Histoires naturelles
Henry Kistemaeckers. « A éropolis »

Le livre du jour
» f «

p a g e  jŸ f u s ic a le

AIarguerite Labori. . .  a Quand j e  regarde
dans tes  y eu x ... »

LES COLONIES
Le Dé Tham

non, car elle ^sentmue çeçqLii lui 
irto'ui défàut jài's6u'’icf;'é''e’s,l fè’ manduo' 
; fixV̂ él é t ' )deVés j ç )^ ,nécp ' j , i ' o !ni

Voilà déjà plusieurs mois que les dé­
pêches d’Indo-Chine nous entretiennent 
des opérations militaires entreprises 
contre les bandes du Dé Tham. Presque 
toujours elles sont couronnées de suc­
cès ; mais, néanmoins, bien que mises 
en déroute et pourchassées dans les 
montagnës, ces bandes finissent par se 
reformer et l'on est obligé d’envoyer 
sans cesse contre elles de nouvelles co­
lonnes.

Qu’est-ce donc que ce Dé Tham dont 
on parle toujours et sur lequel on né­
glige de nous renseigner ? •

Son nom d'abord : Dé Tham. Dé signi­
fie _ en annamite chef. Quant à Tham, 
qui devrait régulièrement d’après la pro­
nonciation s’orthographier Tarn, c’est 
huit ou huitième. Dé Tham est donc le 
chef-huit ou \q huitième chef. Comme, au 
Tonkin, on ne donne pas de nom aux 
enfants, mais qu’on se contente de les 
nuiTléroter d’après leur ordre do nais- 
sànce, il paraît probable-qu’il est simple­
ment’ ̂ le ̂ li u it'iè me ■ ’ e nfant ’ d ’u ne “ famil 1 e 
de chefs.

Quoi qu'il en soit, c'est un homme in­
telligent, énergique, farouche, même. Il 
peut avoir aujourd’hui une cinquantaine 
d'années. Jadis il régnait en maître sur 
un territoire assez vaste, le Yen-Thé, au 
nord-est de la colonie, entouré par les 
provinces de Thaï-Ngugen, Bac-Ninh, 
Bac-Grang, et au nord par le territoire 
militaire de Lang-Son. Sa résidence était 
à Phong-Xuong, capitale de son petit 
royaume. Ce pays comprend de belles 
forêts, quelques villages assez peuplés, 
des régions. Toutefois, il n’a jamais 
passé pour être riche.

En 1890-92, ce pays fut visité « énergi­
quement » par la colonne, dite de Tam- 
Dao, dirigée par le fameux Kinh-lux 
(vice-roi) du Tonkin, Hoang-Khao-Ka'i. 
Le Dé-Tham ne voulut pas se soumettre. 
Il fit mieux. Il prit l’offensive et, en no­
vembre 1892, il enlevait audacieusement 
un Européen d’Hano'i, AI. Ch... En dé­
cembre, il attaquait le train montant 
de Phu-Lang-Tlîuong à Than-Moi.

A la suite d'une intervention des auto­
rités locales indigènes, le Dé-Tham se 
tint tranquille pendant deux ans. Mais, 
en 1895, après les opérations d’une co­
lonne contre le pirate chinois Coc-Tuong, 
et d'une autre vers Moncay (à la fron­
tière en face de la ville chinoise de 
Tong-Hing) il sortit de son calme et 
reprit l ’ offensive contre nous. Une 
opération, pourtant vigoureusement me­
née par le colonel Gallieni (aujourd'hui 
général de division et alors commandant 
le 2® territoire militaire à Lang-Son) ne 
put avoir raison de lui. Il fut battu, 
c’est vrai. Mais, alors que nos troupes 
tiraient encore sur les cases abandon­
nées de Phon-Xuong, il s'était mis de­
puis longtemps hors d’atteinte et avait 
gagné avec ses fidèles un ref'uge connu 
de lui.seul.

A force de patience et de négociations, 
on réussit enfin, en 1898, à faire avec lui 
une sorte de traité de paix. L’honneur en 
échut à MM. Quennec, résident de Bac- 
Giang ; Péroz, lieutenant-colonel, com­
mandant le cercle, qui avait mené contre 
le Dé-Tham une vraie campagne de gué­
rillas ; enfin et surtout à Mgr Vélasco, 
évêque de Bac-Ninh, qui possédant à 
fond la langue annamite, avait pu, grâce 
au concours de l’inspecteur Poilevey, de 
la garde indigène, dont il vient d’être 
question dans les dernières dépêches, 
avoir avec le Dé-Tham plusieurs conver­
sations, au cours desquelles il l’avait 
persuadé de se soumettre.

Voilà donc le Dé-Tham, d’accord avec 
les autorités françaises, régnant, en 
quelque sorte sous notre protectorat, 
dans sa bonne ville de Phong-Xuong. 
L’entente paraissait si bien faite que des 
postes administratifs furent créés à 
Lang-Ale t, Cho-Phong , Bo-Ha, Nha- 
Nam.etc., villages qui faisaient partie de 
son territoire... Il venait môme à Hanoi', 
où il était cordialement reçu...

Ici il faut placer une anecdote, dont 
nous sommes loin de garantir l’authen- 
-ticité, mais qui a circulé et circule en­
core dans la population indigène. On ra­
conte qu'un soir de gala, à la résidence, 
on offrit au Dé-Tham une tasse de thé. 
Il la reçut avec un bon sourire et la 
passa, sans qu’on s’en aperçut, à un de 
ses fidèles serviteurs... qui, ditla légende 
calomnieuse, mourait dans la nuit...

On le dit actuellement prêt 'à se sou- 
rhellre, ne demandant que la vie sauve. 
Eh bien !<àiü't)u ne îô tiie pas. Qu)oh 
i’e.xile, en Algérie, aux CombrÔs, ‘où l’on 
voudra... Pour,qui connaît l'ame anna-I • I • ' • /.  ̂ . I ' ' ' . » ■ •

P®®'- WiV

mite ce sera là la plus dure des puni­
tions.

On remarquera qu'au cours de ces no­
tes rapides nous ne nous sommes pas 
servi du motp/ra^c qui revient si souvent 
dans les dépêches qui parlent du Dé- 
Tham. C’est qu’en effet le Dé-Tham n’est 
point un pirate, comme les Chinois qui 
passent la frontière pour venir piller 
dans notre colonie. C’est un rebelle, un 
homme attaché à son territoire et qui 
refuse d'accepter la domihation du con­
quérant. C’est un patriote à sa. façon, 
faisant la guerre comme lés Chouans de 
1792 pu les guérilleros de 1808, incendiant 
les villages, tuant les habitants pour 
protéger sa fuite, tendant des pièges à 
ses adversaires... Il n'en est pas moins 
nécessaire de. le vaincre et de le soumet­
tre, mais il était intéressant de le faire 
connaître sous son véritable àspéct.

P. B.

CARNET HISTORIQUE

l\îapoléon à Mëlk
Des événements militaii-es ont* porté Na­

poléon à sortir d'Enns le 8 mai 1809. Dan.s .sa 
suite; nombreuse, M. de Canisy, premier 
écujœr, devait noter, sur le parcours accmi- 
DÜ : « Jusqu'auprès du bourg d’AmstcUen, 
a route dite de Marie-Thérèse est large el 

bordée de vieux poiriers. Devant Oëd, nous 
joignons un groupe de paysarts chassant 
deux loups. Sa Majesté leur accorda aussitôt 
l’aide des vingt dragons de son escorte,et les 
fauves furent tués dans un bois de sapins. 
On vit peu de traînards militaires et civils
parce que la gendarmerie impériale bat l’es­
trade dans le pays. Sur notre droite, les Al­
pes de la Carinthie sont apparues couvertes 
de neige et le vent est'une bise glaciale qui
fait porter les manteaux. Sa Majesté monte 
pour la première fois un cheval sous robe 
gris-fer que lui a envoyé le roi de Bavière
et nous avons peine à suivre son galop. 
S. E. M. le maréchal Lannes arrive aux or­
dres dans Neumarkt et repart pour nqus 
faire préparer un logement convenable à 
l'ancien château de Alëlk,. devenu .couvent, 
des Augustins. C’est de là qù’on voit le'plus 
beau panorama de la vallée du Danube. » ‘ 

Napoléon assoit, le 8, le soir, son quartier
impérial à Mëlk. La nuit venue, il aperçoit 
un camp rempli de feux et placé sur la rive
gauche du J.)anube. Lannes e.st interrogé. — 
«Alonsieur le duc de Alontebello, qu’ont rap­
porté vos espions ? — Sire, on ne sait si c’est 
un corps d’Hiller ou de l ’archiduc Charles, 
qui nous tient en observation. — Mais il faut 
en connaître au plus vite. » Puis il fixa, un 
délai : « Avant onze heures. Dépêchez, vos 
aides de camp à cette besogne. »

Stimulés, un officier et des grenadiers pu­
rent traverser le fleuve en barque et rame­
ner cinq prisonniers ; parmi ceux-ci se, tro.u- 
vait le domestique dun major autrichien.
qui indiqua: «La troupe obéit à Kolowrat.,» 
Mais il demanda son élargissement « en rai­
son de ce que, portant dans une ceinture 
tout l’or de son chef, la crainte d’être re­
gardé comme déserteur et voleur lé tour­
mentait ». Au risque ■ de voir arriver chez 
l’ennemi des renseignements. Napoléon dé­
cida que l’homme serait reconduit sur le ri­
vage où il avait ôté surpris.

La nuit du 8 au 9 fut mauvaise pour l’Em­
pereur. Couché dans une chambre aussi vaste
qu’une galerie, il prit froid et, vers quqlre, ) 
heures, il réveillait tout son serVree'ét de-
mandait des rapports-avant d’ailléjE-
•ner, d’une tenasse*,'les environs qui étaient , u
peuplés de soldats. ■ . ' .

Après avoir bu du lait additionné de miel 
et croqué quelques biscuits, ses satisfac­
tions exprimées de ée « que Alassôna boutait 
Hiller vers Stein et que Lasalle poussait su 
cavalerie sous les murs de A'ienne », il com­
mandait le départ. Puis Lannes le rensei­
gnait : « Sire, dans Saint-Polten, vous serez 
à 60 kilomètres de Vienne. »

Le grand état-major que le sévère Bértliiér 
tenait en haleine, ne s’arrêta que devant 
Alakersdorff, au bout d’un pont à demi ruiné 
qui avait couvert le torrent Pielach,.Napo- . 
léon gronda, des négligences du génie. Le' 
tôrrent fut passé à gué et la course continua 
au trot. Aucun incident ne marqua ni l’en­
trée ni le séjour dans Saint-Polten. *

Napoléon quittait cette ville le 11, pour 
aller, mais sans hâte, jusqu’à cette résidence 
impériale du AViener-Wald, que Joseph 
avait nommée Schœnbrunn.

E. GaChot.

U  BONNE ISSISTINCE
Aider les malheüreux sans leur faire 

l’aumône, en vertu de ce principe d’une 
exquise charité, que la faço.n de donner 
vaut-mieux que ce qu’on donne. C est à 
quoi s’est appliqué et réussit admirablè- 
ment AI. Charles Schwartz, l'intelligent 
et dévoué président de la Société d'as­
sistance par le travail des huitième et 
dix-septième arrondissements. ' . > .

Il vient, avec MM, Lalauer, le JDarort 
Hottinguer et maints autres collabora­
teurs qui partagent ses idées sur, la bion- 
faisance, de transférer rue Saussure les 
ateliers que la Société avait ouverts 
précédemment rue Salneuvc, aux Bali- 
gnolles. Là, sur un vaste terrain, clos 
de murs et contenant des constructions 
utilisables, l'ingéniosité de AI. Courtois, 
architecte et trésorier de l’oeuvre,, a si 
bien transformé, agrandi, aéré, éclairé, 
et même décoré, ce qui existait, qu ùri , 
immense atelier remarquablement o.Ur 
tillé et très confortablement aménagé 
est ouvert aux hommes ; un ouvroir co­
quet et un atelier lumineux et gai, aux 
femmes; enfin une cuisine toujours, 
pourvue de soupes chaudes et délicieu­
sement odorantes, aux uns et aux autrc.s!

Aux pauvres qui viennent dônian.fer 
assistance — et il y en a de tout-s les 
classes, ainsi qu’on peut le voir à leur 
attitude, à leurs mains plus ou mùi.’i.-i. 
fines, à leur tenue — on offre un travail 
facile et rétribué à la demi-journée.

Les hommes font des ligots en débi­
tant des bûches de sapin à l aide’d'une 
scie mécanique, puis d’une hachette, en 
grosses allumettes, qu'ils placent en­
suite dans un gabarit,. lient avec deux, 
fils de fer et souvent.

Les femmes taillent dans du papier 
d’emballage des porte-fiche pour les com­
pagnies de chemins de fer. ■

Celles qui savent coudre reçoivent à 
l’ouvroir de la toile et peuvent confec­
tionner à domicile des pièces de lingerie.

Le docteur Bezançon, secrétaire géné­
ral de l’œuvre, constate par ses registres 
qu'au dernier exercice. 873 hommes ont 
fourni 8,921 demi-journées de trois heu­
res et fabriqué 187,968 ligots, soit,.une 
moyenne de 21 ligots par demi-journée, 
travail payé soixante-quinze centimes 
que 235 femmes ont^^en 1̂1,158 demi:

femmes , qm ont confectionné ,-29 .344 
pièces de lingerie. , _ ' ”

L assistancq ne seti tient bas à
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Inquiétudes

^  'l’aî entendu : Doit-on 
-  J’te

v,.v....wv*̂  . le tuer!
J „  dis qu’il ne s’agit pas de nous, mais d’un grand 

îlomme politique 1 • ••

Emménagement

— Le plus ennuyeux, c’est dans le salon, cette cheminée 
Renaissance... toutmon mobilier est du plus pur Louis XVI...

— Oh ! l’Louis XVI, çam ’connaît, allez, ma p’tite dame ; 
on passe deux ou trois couches de gr/s Trianon^Gtço^ y est...

« Great event »

— Le clou du programme, c’est un orang-outang qui 
viendra souper en costume de soirée...

— Encore un qu’on va embêter pour l’obliger à passer 
un habit noir !...

Optimisme
— En somme, la révolution sociale, les grèves, le 

i'’’' mai, on s ’y fait très bien : ç’a n’épate pkis,personne...
— Oui, oui... attendez un peu... Quand le grand soir

arrivera, un de ces beaux matins !... . . ; . ,

salaires. Chaque mois la salle du comité 
de la rue Saussure devient le lieu de 
rendez-vous des représentants d'une 
quinzaine d’œuvre diverses du dix- 
septième arrondissement. Ces représen­
tants échangent des idées, s’éclairent 
mutuellement somme toute et on se­
court ainsi avec efficacité tous les gen- 
! res d’infortune. ' ’

D’autre part, Mme Lefèvre, directrice 
de l’établissement de la rue Saussure, 
.s’entend avec les sociétés adhérentes à 
'cette fédération des oeuvres pour le pla­
cement de ceux de ses assistes dont elle 
est sûre.

Toute cette organisation ne va pas, on 
s’en doute, sans de gros frais.

Les ateliers de la rue Saussure ont 
;COÛté en Construction ou transformation 
une cinquantaine de mille francs. Le 
loyer du terrain qu’ils occupent est de 
4,500 francs par an.

La Société, il est vrai, vend peu ou 
; prou les ligots de ses assistés, les éti­

quettes et les pièces de lingerie de ses 
assistées.

Mais comme le chiffre de ces ventes 
est sensiblement égal à celui des salaires 
payés pour la confection des objets ven- 
dus^\;et;x;ombie au compte de l’œuvre 
resté, le, prix .'des matières pj’emières, du 
loyer,! de tous les-frais généraux,-^l’opé­
ration est naturellement désastreuse au 
point de vue commercial.il arrive même 
que plus il y  a d’assistés dans les ateliers 
et de travail à rémunérer, plus l’œuvre 
s’appauvrit.

Il y aurait pourtant un moyen de faire 
quelques bénéfices qui permettraient de 
développer l ’œuvre et d’assister un plus 
grand nombre de malheureux sans 
perte.

Il suffirait de vendre directement les 
ligots et la lingerie au public, au lieu de 
les céder au commerce, aux intermé­
diaires, qui les revendent ensuite. On 
bénéficierait ainsi de la différence dont 
profitent ces derniers.

Que les seuls sociétaires de l’œuvre 
deviennent ses clients pour ces deux 
produits et l ’essor de cette œuvre sera 
magnifique.
. En attendant,M. Clemenceau, qui|s’in- 
téresse au plus haut point à tout ce qui 
touche à l’assistance et qui a été séduit 
particulièrement par l’œuvre que pré­
side M. Charles Schwartz, vient de délé­
guer,un des directeurs du ministère de 
l ’intérieur, M. Emile Ogier, conseiller 
d’Etat, pour le représenter à l’inaugura­
tion des nouveaux ateliers d’assistance 
par le travail des huitième et dix-sep­
tième ^arrondissements, qui aura lieu 
mercredi prochain rue Saussure.

Et cette attention permet d’augurer 
pour cette .belle œuvre quelques parts 
aux subventions du pari mutuel. On ne 
saurait, certes, les mieux attribuer. 

i Ch. Daxizats.

A L’INSTITUT
ACADÉMIE FRANÇAISE

Le prix Archon-Despérouses est par­
tagé entre MM. Abel Bonnard, les Royau­
tés, pour 1,500 francs ; J. Balde, Âmes 
d'artistes, 800 francs, et Mme Neis, Si­
lences brisés, 800 francs.

Prix François-Coppée ; à M. Zidler, la 
Terre divine.

Prix Saintour : à M. Théodore Rosset,
1.500 francs ; à MM. Verrier et Ouillon,
1.500 francs.

Prix Langlois : à M. Legouis, 800 
francs; à M. Georges Duval, 400 francs.

L’Académie répartit ainsi les prix pour 
le concours sur « le Drapeau » (prix du 
l^udget) ;

M. Maurice Couallier, 2,000 francs; 
heutenant Rollin, 1,500 francs; Marcel 
Toussaint, 500 francs.

Prix Tqirac ; 4,000 francs, à M. Rivoire 
pour le Bon Roi Dagobert.

Un grand nombre d’autres prix, dont 
nous sommes obligés d’ajourner l’énu­
mération, ont été décernés.

L’Académie a été avisée que M. l'abbé 
Fremont retirait sa candidature au fau­
teuil du cardinal Mathieu.

Ch. D.

Congrès national des Mineurs

• Lens, 13 mai.
Les congressistes mineurs, à la séance de 

ce matin se sont répartis en commissions qui 
étudient chacune quelques-unes des ques­
tions k Tordre du jour.

A midi, les délégués ont rendu visite à la 
municipalité, ârfH ôtel de Ville. C'est M. 
P.asly, députéj maire de Léps., qui leur a 
souhaite la bteh’venue en une' ullüciitibn où
il a dit notamniëft'tù 

-, .
J avec plaisir que vous avez voté un or­

dre dû jour dè syiilpaiiiie à l’adresfee des pos­

tiers. Vous en avez écarté la grève générale. 
Peut-être eût-il mieux valu ne pas poser la ques­
tion car votre attitude a rassure le gouverne­
ment. Déjà hier, à la Chambre, on savait que 
les chemins de fer et les mineurs ne suivraient 
pas les P. T. T. dans la grève. Vous ne délais­
sez pas néanmoins, j ’en ai la certitude, ces tra­
vailleurs dans la défense de leurs revendica­
tions.

Cet après-midi, le congrès a continué ses tra­
vaux parla discussion, en séance plénière, de 
la question des retraites. Il a adopte le rapport 
dont les principales conclusions sont le.s sui­
vantes : Retraite de 2 francs par jour, soit 
730 francs par an, après vingt-cinq années 
de service et cinquante ans d'âge ; réversibi­
lité de la moitié de la pension de retraite, en 
cas de décès du titulaire, sur sa femme légi­
time ou illégitime, ou aux enfants jusqu’à 
l ’âge de seize ans ; remise de l’administra­
tion de la caisse de retraites à la Fédération 
nationale des mineurs, sous le contrôle de 
l’Etat.

A la fin de la séance, M. Vermandion, dé­
légué des postiers, qui a demandé à être en­
tendu par le congrès, le remercie, au nom 
de ses camarades, des télégrammes de sym­
pathie qu’il leur a fait parvenir hier.

« Ayant, ajoute-t-il, une communication 
très sérieuse à vous faii’c, je vous demande 
de rendre la séance secrète. »

Le congrès consulté en ordonne ainsi et les 
auditeurs sont priés dé se retirer.

Jusqu’à présent le secret est parfaitement 
gardé.sur la. communication de ,M. .Verman- 
.dioniaurcongrèfi des mineurs^, mais loa.supTi 
pose que c’est un appel à la solidarité.

Ce que l'on sait seulement c’est qu’à l’is­
sue de cette séance le Congrès des mineurs 
a voté un ordre du jour dans lequel il dé­
clare qu’en présence de la situation nou­
velle créée a la Fédération des P. T. T., 
la révocation de 228 postiers et les mesures de 
répression exercées par le gouvernement, 
tout en restant sur ses résolutions votées 
dans sa séance du 12 mai, il se réserve d’exa­
miner à nouveau la situation et proteste 
avec la dernière énergie contre les mesures 
exercées par l’Etat-patron.

L ’ordre du jour ajoute que le congrès at­
tend de la C. G. T. toute indication néces­
saire en vue des décisions qu’il conviendrait 
de prendre.

clamé par les assistants, le docteur Mes- 
lier, député, dans une harangue parle­
mentaire explique, que, grâce aux dis­
penses « dans dix ans, tout le monde, en 
France, pourra faire de la médecine, 
sauf les médecins ».

Jacques-Pierre.

A U X  É C O L E S
Le favoritism e

Sur l'initiative de leur Association 
corporative, les étudiants en médecine 
se sont réunis, hier soir, aux Sociétés 
savantes, en un meeting de protestation 
et d’organisation contre le favoritisme. 
Le docteur Noir, secrétaire de FUnion 
des syndicats médicaux, présidait, as­
sisté des docteurs Saiiester, Lerrede, se­
crétaire du Comité de vigilance des pra­
ticiens, Tilloy, Poulliot, et du secrétaire 
de l’Association corporative.

Tout d’abord, le docteur Noir propose 
aux cinq cents auditeurs de se grouper 
« pour contraindre les autorités au res­
pect des lois, qu’elles violent sans 
cesse ». Alor.s M. Lafontaine cite de 
nombreux cas de favorilisme, mais les 
plus curieux et en môme temps les plus 
excessifs concernent un instituteur, des 
pharmaciens et des vétérinaires qui ont 
obtenu toutes les dispenses imaginables 
pour poursuivre des études médicales 
sans droit. II en est de même dans cer­
tains départements de la Provence.

D’ailleurs, les doléances des étudiants 
réguliers trouvent de nombreux échos 
parmi les professeurs qui, de plus en 
plus, sont contraints d’abaisser le niveau 
de leur enseignement pour être suivis 
par leurs élèves dont une fraction impor­
tante n’est pas prête. Il ressort, en effet, 
des statistiques officielles que, aujour­
d’hui, a un (^uart des étudiants ins­
crits aux Facultés et Ecoles a été dis­
pensé du baccalauréat. Et c'est en se 
liasant sur ces chiffres que le docteur 
Lerrede proteste contre le sabotage ad­
ministratif et parlementaire de l'ensei­
gnement.

L’assemblée vote l’ordre du jour sui­
vant à l’unanimité :

Les étudiants en médecine et les médecins 
réunis le 13 mai 1909, après avoir entendu 
l’énumération des faits scandaleux de favo­
ritisme dont profitent, au mépris de la jus­
tice, de la loi et de l’intérêt public, les créa­
tures de politiciens et de hauts fonction­
naires ;

Considérant que le.s autorités constituées 
ont systématiquement négligé les réclama­
tions maintes fois renouvelées du corps mé­
dical (Union des syndicats médicaux,Comité 
de vigilance. Associations corporatives d’Al­
ger, de Paris), rejettent sur les pouvoirs pu­
blics qui sont les agents conscients et actifs 
du favoritisme toute la responsabilité do ces 
faits ;

Se déclarent résolus à se défendre éner­
giquement eux-mémes et donnent mandat, au 
Comité de l’Association corporative qu’ils 
approuvent entièrement de poursuivre la 
campagne pour la suppression des passe- 
droits, d’aqcord avec les. groupements pro- 
lës.sionnels médicaux de K^airçe, pt par tous 
les njjüvpns légitimes su.sceptibles d'appuyer 
leursyevén(,licationp,y ; •. -i .y.)

‘1 I f' ^Loràqüe cet ordre du joür a été aè-

JQUÜMAUS ËT K
Périphrases

Il n’était pas bien agréable, pour 
VHumanité, d’enregistrer cet échec de la 
grève. Cette grève, elle l'a si ardemment 
favorisée ; elle a fait tout ce qu’elle a pu : 
aucun succès.

Alors, elle a trouvé des périphrases...
« Confiance, fermeté, sagesse», — dit- 

elle. Oui, elle vante les postiers d’être si 
sages. S’ils s’étaient mis en grève avec 
la belle folie qu’elle attendait d’eux, elle 
aurait célébré leur énergie admirable et 
elle aurait chanté la révolution mon­
tante. Quand les révolutionnaires sont 
réduits à louer la. « sagesse » des foules 
qu’ils voulaient exciter, c’est un signe,
' Les postiers sont sages; ils sont « fer- 
hics », en outre : c’est-à-dirô, probable­
ment, que la plupart d’entre eux sont 
fermement résolus à négliger la véhé­
mente exhortation des énergumènes.

Quant à leur confiance, — ah ! l’on di­
rait bien qu’ils ne l’ont pas placée dans 
la parole de ces éncrgumènes-là.

Et, bref, VHwnaîiité a beau se donner 
l’air d’admirer l’altitude des postiers : 
elle est certainement déçue. Si elle ne 
l’était pas, que lui faudrait-il pour l’être?... 
Le résultat qu’elle a obtenu, quant à 
présent, c’est de faire révoquer deux 
cent vingt-huit employés qui seraient 
plus heureux aujourd’hui — eux et leurs 
familles — s’ils n’avaient pas cédé aux 
mauvais conseils des mauvais meneurs.

Voilà. Et, sur cette aventure, il est 
probable qu’on épilogue, dans les ména­
ges de petits fonctionnaires. Il est pro­
bable qu’on SC lasse d’être guidé par des 
gaillards si malfaisants.

Non, non, l'Humanité ne peut pas être 
contente.

. André Beaunier.

NOTES D’UNE PROVINCIALE

lia Dentelle au x Salons
Elle eut d’abord le sien, mais il coïncida 

fâcheusement avec des grèves, des événe- 
nements politiques, et force fut de n’en point 
parler.

Pourtant, qu’elle était intéressante, cette 
exposition rétrospective du Pavillon des Arts 
décoratifs !

Tous les points, de tous les pays, rivali­
saient do beauté, de composition, d’exécu­
tion ; fils de lin, de soie, d’argent et d’or, 
s’enlaçaient en volutes de style, en rinceaux 
admirablement ourlés, ou fleuris.

Dans la partie moderne, sous les gracieux 
auspices de « la Dentelle de Franco », plu­
sieurs vitrines attestaient que loin de péri­
cliter chez nous, cette belle industrie est en 
pleine vigueur. Outre les très beaux dessins 
ou travaux exécutés sous la direction de la 
Compagnie des Indes, de M. Lefébure ou au­
tres grands industriels connaisseurs, des en­
vois anonymes prouvaient que des ouvrières 
ou des amateurs, connaissant bien la tech­
nique de leur métier, savaient composer de 
jolis patrons et les exécuter avec art.

Il n’est pas sans intérêt de rappeler aux 
lectrices du Figaro le sujet du concours de 
la Dentelle de France (écharpe, mouchoir, 
napperon, coussin) puisqu’elles pourront re­
voir la plupart des objets exposés au Salon 
de la Nationale des beaux-arts.

Dés écharpes, les unes en tulle uni brodé 
de marguerites, légères et frôles pour les 
jours d’été ; d’autres plus lourdes s’harmoni­
sant aux costumes de tussor, superbes, 
comme celle-ci, entièrement au crochet, mais 
un crochet si nouveau, si fin, où .les clairs 
s’allient si joliment aux mats, qu’on hésite... 
Où sont les rosaces frangées, têtières qui 
faisaient l’orgueil de nos bonnes grand’- 
mères et qu’elles crochetaient inlassable­
ment ?

Avouez que notre goût a fait du progrès... 
en ceci du moins. Et ce mouchoir en jjoint à 
l’aiguille, quelle justesse de dessin, quelle 
observation dans ces cavaliers et bêtes qui 
doutaient à la chasse !

Mais que dire de ce coussin tout en point 
à l’aiguille où des amours se balancent sur 
des cordelettes fleuries. ? Les happerons eux- 
mêmes ne'soiit plus, classiques çt monotones, 
il$ ont trouvé dés ligues,no,üyélles,,des,cnlrç- 
lacs gràcieu'x,, les uns étranges, les autres 
souplement exécutés, iïais un coussin est la

vraie surprise. L ’idée ingénieuse d’appliquer 
un carré de macramé sur soie est vraiment 
séduisante d’autant plus que ce macramé est 
fait de fils d’or et d’acier, dont l'aspect bril­
lant et décoratif séduit. Assurément, ce ne 
sont point des mièvreries à mettre dans nos 
boudoirs crémeux, mais combien décoratifs 
pour fumoirs, vérandahs, bibliothèques.

D'ailleurs le macramé ne seinble pas avoir 
rencontré encore l ’artiste qui sache mettre 
en relief sa beauté et utiliser les multiples 
ressources qu’il offre. Exécuté on fils do di­
verses grosseurs, les nœuds qui sont la base 
de ce genre de travail forment les dessins les 
plus variés qu’il soit possible de rêver, et 
très faciles à faire. Ce serait une occupation 
amusante pour l’été de s’y essayer, depuis le 
réticule jusqu’aux stores, en passant par le 
linge de table, nappes, napperons, coussins, 
entre-deux pour robes de toile, de tussor... le 
champ est vaste, la réussite assurée, et la 
solidité à toute épreuve. Les orientales le sa­
vent bien, elles qui brodent sur ce thème de 
si jolies variations.

Mais en France l’industrie en est peu 
connue ; seule dans une province de l’Ouest 
— petite bourgade d’allure jolie, agreste et 
champêtre, où faunes et syivains semblent 
s’être donné rendez-vous — une centaine 
d’ouvrières travaillent à un macramé primitif, 
qui, dans cotte acception rudimentaire, se 
rapppobbtiilti'^diiu semble être'do trait 
d’union de celui-ci et de la dentelle aux fu­
seaux; plus simple que l’un, plus compliqué 
que l’autre.

Il y aurait peut-être là une industrie à 
perfectionner, à encourager, et comme elle 
est cousine de la dentelle, je la rappelle, 
pour mémoire, aux gracieuses et si zéléés 
protectrices de la « Dentelle de France ».

- A
Au Salon des Artistes français, mainte­

nant. Ne négligez pas de faire le tour des gale­
ries au premier, en disant avec une moue dé­
daigneuse : « Hum ! Arts décoratifs, donc in­
férieurs ! » Que nenni ! Ce sont eux les vrais, 
les jolis familiers qui nous aident à parer 
notre home, et nous intéressent le plus, nous 
les vraies femmes. Laissons ces messieurs 
juger solennellement les toiles solennelles, 
arpenter les kilomètres de peinture, jauger 
les proportions titanesques de ces statues, 
rêver au palais qui les abriteront. Que nous 
importent à nous ces kilos de céruse et ces 
sacs de. plâtre ? Entreront-ils jamais en nos 
logis ? Dieu nous en préserve, même de ces 
bustes si laid.s, si lourds, où seules les bon­
nes petites amies nous reconnaissent.

Reposons nos yeux sur ces joliesses bien 
féminines, sur ces parures exécutées par 
nous ou pour nous ; de jolis bijoux, des in­
terprétations charmantes d’insectes en corne 
blonde, irisée ; des livres aux belles reliu­
res, tout cela, pour la plupart, fait par d’a­
droites mains féminines joliment inspirées.

La mode semble favoriser particulière­
ment les sacs réticules en cuir gaufré et sur­
tout les coffrets à bijoux : byzantins, ro­
mans, treiziéme siècle. Renaissance, incrus­
tés de pierre, ciselés, repoussés, en cuivre, 
en étain, c’est une rage, une folie, chaque 
vitrine en possède au moins un.

Mais ce qui est vraiment nouveau et mé­
rite d’être signalé (pour une Normande, c’est 
devoir et plaisir), c'est le regain de faveur 
dont jouit la tapisserie de Bayeux, cette fa­
meuse broderie qui retraça la conquête de 
l ’Angleterre et fut faite par la reine Mathilde, 
épouse du conquérant.

Le Figaro Illustré, il y a quelque deux ou 
trois ans, en raconta l’odyssée d’après la lé­
gende ; est-ce grâce à lui qu’elle semble pas­
sionner de plus en plus? Un artiste, M. A. 
Keim, l’interprète de façon plaisante pour 
boucle de ceinture. C’est un simple rectangle 
de métal où des fragments divers de l’épopée 
se retracent joliment burinés en trois tons, 
argent, argent bruni et doré.

Mais voici que la reine Mathilde a suscité 
d’autres émules, en broderie cette fois, car 
nous revenons aux dentelles, très beau store 
en Richelieu, et lacet que parent naïvement 
Harold, Guillaume et Edward, copiés sur la 
fameuse tapisserie, tandis que dans les mys­
tères assortis, des chevaliers anglais et nor­
mands joutent.

Un autre store est digne de retenir l’atten­
tion, le dessin genre Renaissance est d’Henry 
Ball-Carrier-Belleuse, l'exécution de Boyer- 
Sabattier. C'est un curieux point à l’aiguille 
robuste et décoratif qui réunit des jours 
connus, autour de ganses, mais dont le toile 
est intéressant. Ce point s’appelle, de par la 
volonté de son auteur, « point du Eembron », 
il est d’un très bel effet.

Tout à fait intéressant est ce dessin de 
napperon, d’une note joliment archaïque : 
l’Antiquité... des fresques assyriennes, égyp­
tiennes, grecques et perses sont traitées de 
manièi’e à être brodées facilement, l’opposi­
tion du noir et du blanc donne déjà idée du 
résultat.

Des bvoderiqsrbyzantiües mauitenaiit, pùi? 
une écharjiy d'un air , vieillot amusant, bro- 
dêe .à lauçje.nnq, avec ,fcs)(bn,s,çt .jours à 1 ,ai­
guille  ̂ .panneau'  ̂deçoràuf dont le dessin, 
se sertit de ficelle de ditfereutes grosseurs,

puis un éventail en point d’Angleterre et 
point à l'aiguille, véritable merveille, comme 
d’ailleurs le coussin qui lui tient compagnie, 
si joli, si merveilleusement exécuté en Ve­
nise et à l’aiguille, où des amours s’ébattent 
parmi des capucines.

Lorsqu’on voit de si jolies choses, on est 
tenté de braver les pessimistes et de leur 
dire : Allons ! la dentelle n’est pas morte en 
France, elle est bien là, fière et vaillantOj 
parfois belle comme jadis, toujours capti­
vante, adorable dans ses gaucheries môme, 
dans ses tâtonnements, parce que dans ses 
réseaux on sent encore un cœur qui fris­
sonna, une main qui hésita, et que c’est un 
peu de l’ànie féminine qui s’est immobi­
lisée là...

Suzanne Turgis.

L’Ouverture des Délégations financières
Alger, 13 mai.

L'ouverture de la session ordinaire des 
Délégations financières, cet après-midi, 
a été une nouvelle occasion, pour les 
élus algériens, de témoigner de leur pro­
fond attachement et de leur vive grati­
tude, au gouverneur, général. Son dis­
cours a été souvent interrompu par d'ii- 

,pq,nimes:applaudissemcnt.s i^c'cst un élo  ̂
quent résumé de la grande œuvre ac­
complie par M. Jonnard depuis qu’il di­
rige radministration algérienne.

Il a énuméré les intelligentes mesures 
prises et les généreux sacrifices consen­
tis pour parer aux horreurs de la famine, 
dans les milieux indigènes, à la suite de 
deux années de sécheresse et d’invasions 
successives de sauterelles. Le rôle des 
Sociétés de prévoyance indigènes a été 
particulièrement bienfaisant : en prêts 
de semences et. en secours, elles ont dé­
pensé plus de cinq millions.

M. Jonnart a indiqué les heureux 
résultats de l'exploitalion des forêts, qui 
ne brûlent plus et rapportent, et de l’im­
portante reforme de runification et de 
la communauté des tarifs sur l’ensemble 
des réseaux ferrés de l’Algérie. Il a an­
noncé la prochaine exécution d’un mil­
lier de kilomètres de lignes nouvelles 
qui ne coûteront pas moins de cent mil­
lions.

En pariant de l'Ouenza, il a dégagé 
avec force l’intérêt capital qui .s’atta­
che à une prompte solution. Il a ror 
popdu une fois de plus aux critiques 
qui ne s’appuient généralement que sur
I ignorance des textes des conventions’ 
ou sur des textes dénaturés et faussés.
II a montré le préjudice énorme que su­
bit la colonie en raison des ajourne­
ments, qui ne profitent qu’aux produc­
teurs d’Espagne et de Suède et à quel- 
giies grands marchands de minerais 
etrangers.

Sa lumineuse et décisive démonstra­
tion, fait regretter, davantage encore, 
qu’il n’ait pu s'expliquer jusqu’ici, sur 
celle affaire, à la tribune de la Chambre. 
En ce qui concerne les services de l’ins­
truction publiciuc, de l’assistance hospi­
talière et de l’hygiène, un effort consi­
dérable a été réalisé, dans ces dernières 
années, en Algérie. Depuis cinq ans no­
tamment, sept cents classes nouvelles 
ont été créées pour l'enseignement pri­
maire des Européens; l’an-dernier, les 
crédits destinés à l’enseignement indi­
gène ont été triplés. *

Ce qui ressort de ce magistral dis­
cours, c'est que la colonie possède une 
direction ordonnée, féconde, à la fois 
ferme et conciliatrice, et que son essor, 
en dépit de désolantes calamités, est as­
suré par les mieux appropriées et les 
plus prévoyantes réformes.

Lenoir.

LA JOURNÉE
O bsèques : M. Jacques Siegfried (à Lan­

geais, Indre-et-Loire); départ de Paris, quai 
d'Orsay : iT li. 5 matin; retour de Langeais : 
6 h. 37 soir). — Mme la comtesse d'Irum- 
berry de Salaberry (Saint-Pierre du Gros- 
Caillou, 10 lieures). — Mlle Elisabeth de 
Noüe (Saint-Pierre de Chaiilot, 10 heures).

A ssem blée gén éra le : La Société pour l’étude 
de la participation aux bénéfices (Musée so­
cial, 5, rue Las-Cases, 8 h. 1/2),

La bienfaisance : Vente de charité pour les 
œuvres de « la Petite famille » (Galeries de 
la Charité, 25, rue Pierre-Charron, de 2 'à 
0 heures). — Visite de l’ancien hôtel de Sa­
gan, au profit dos Œluvres de protection de 
la jeune fille et des maisons de famille pour 
jeunes filles isolées (.57, rue de l’Université, 
de 10 heures à 6 heures).

Inauguration : Expositions rétrospectives des 
œuvros .d'Aobille Jacquet,,et. yionet Lq.,Çoy,-, 
té',ux,(Sàlpn d^s Artifftesyraiïçàié^ 3̂  heurésj,
,,^Coi/r3/e ,̂ cop^4feqce ĵ.- I^

Bidou ; « la Révolution de février » (3 h. 1/2).
— M. Paul Dliorme : « la Religion assyro- 
babylonicnnc :.les dieux et la cité « (5 h. i/4).

Mgr Lucien Lacroix : «la Nuit du 4 Août » 
(Sorbonne, 3 lieuros). — M. Edouard Sarra- ■ 
din : « les Bronzes de la.Rcnai.ssance » (Petit 
Palais, 8 h. 1/2). — M. Georges Cain : « les è 
Champs-Elysées j> (Salon de.s. Artistes, fraur 
çais, 4 heures). — M. Edmond Doutté : « Un 
coup d'œil sur le Maroc et l’Islam marocain ». ' 
(Ecole dos langues orientales, 5 heures). — 
M. le docteur Dominici ; « le Traitement des 
maladies cancéreusc.s » (Polyclinique Henri 
de Rothschild, 199, rue Àlarcadet, 5 heu'res)(

glons
ruei’ d’Àssas ]\L ïhmdpvaujc p «Jés Ré-
as^à'ùsti’a lâ  (iù

Le Congrès hippique. — Le bui'ean du 
Congrès liippique vient de se réunir sôus la 
présidence de M. Emile Loubet poùr arrêter' 
le programme du Congrès organisé par la So­
ciété nationale d’eucoiu’agenicnt à l’agricul­
ture et qui aura lieu les 18 et 19 juin 1999,-à 
l’hôtel Continental, pondant lé concours cen­
tral d’animaux reproducteurs dos espèces 
chevaline et asine.

Après une discussion à laquelle ont pris 
part : ÎMM. le président Loubet, Sarrion, ba­
ron du Teil, G. Barricr, vicomte d’HaroouH, 
du Rozior, I.avalaril, de Lagorsse, L. Bàumo, 
le bureau a mis à l'ordre du jour du Co'ngrès 
les questioiis qui sercmt'traitôcs.'V.’'’

Banquet' de ï  t/nioa des fëidmeg peiiittes^ 
et sculpteurs. -  Le banquet annuel de 
l'Union des femmes peintres et sculpteurs, 
(lui réunissait une très brillante assistance, 
a ou lieu liier soir, sous la présidence de 
IM. Michel, chr;f de cabinet, représentant le 
ministre de rinstruclioii publique.

Au dorsert, Mme la duchesse d’Uz(?s, pré­
sidente de l'Union, a retracé, dans une élo­
quente et spirituelle improvisation, les prô  ̂
grès croissants do rUnion et rappelé les’nonis 
des lauréates du dernier Salon.

Mme Poilpot, au nom de l Orplielinat dos 
Arts, a remercié ensuite rUniqn du largo 
concours accordé par elle ■ à l’œuvre qu'elle 
préside.

Enfin M. Michel, aù nom dir ministre, a 
remis la rosette d’officier de i'instriiction 
publique à Mlle de Montigny et les palmes 
académiques à Mlles d'Espinois', Collas et de 
Frumerie.

Un concert très brillant a terminé la 
soirée.

Au Salon de photographie. — Q'Gst lundi 
que doit fermer le Salon (.le photographie or­
ganisé par le Photo-Club de Paris dans la 
salle des fêtes du Cercle artistique et litté­
raire.

Cette belle manifestation artistique attire 
chaque jour de nombreux visiteurs au Cer­
cle Volney et les vendredis ont été particu­
lièrement élégants.

L’ens(3mble des œuvres exposées présente 
un réel intérêt, et les cent éprouves eu c.'m- 
leurs sont, ajuste titre, très admirées. Il est 
regrettable que tous ces tableaux, car ce sont, 
pour la plupart, de véritable# œuvres d'art, 
réunis par le Photo-Club de Paris,’ soient 
aussi vite dispersés et ne puLs.scnt pas rester 
plus longtemps à la disposition des amatouî-s 
comme des professionnels, qui y trouvent 
un enseignement précieux, tant au point dé 
vue technique qu'au point de vue artistique.

Les Artistes de Neuilly-sur-Seine. —
L’intéressante exposition que la S(Jciété”des 
artiste.s de Neuilly-sur-Seine organise tons 
les ans aura lieu cette année dans la salle ' 
des fêtes de l'hôtel de ville de Neuilly, du 15 
mai au fi juin. ■ • •

Samedi prochain à deux heures,’ vernis­
sage et inauguration. .

Repos hebdomadaire. —• La « Confédéra­
tion générale do l'agriculture, du commerce et 
de l’industrie », et le «Comité de l’alimonta- 
tion parisienne » organisent pour samedi 
prochain, chez Bonvalet, une grande réunion 
de commerçants que pré.sidera M. Marguery, 
et qui aura pour sujet : la loi sur le repos 
hebdomaire et les commerces..d'alimentation.

N O U V E L L E S  JU D IC IA IR E S

Les débats des procès en dommages- 
intérêts que s’intentent rcciproqil-emèht 
Mme Sarah Bernhardt et M. Henry Ba- 
taille à propos de l’adaptation du R̂ aust 
de Gœthe se sont terminés, hier, à la 
3® Chambre du Tribunal. •

M® Cliinet, l’avocat de Mme Sarah 
Bernhardt, a répliqué à M® Ghenu au 
nom de M. Henry Bataille.

A vendredi prochain, pour le juge­
ment du Tribunal. ■ •

’  I*
(p a r  d é p ê c h e  d e  n o t r e  c o r r e s p o n d a n t ) ;

Toulouse. — Mgr Marty, évêque d(} Mon* :
tauban, a comparu aujourd’hui devant la 
Conr d’appel de Toulouse. . ' ;

Poursuivi sous l’inculpation d’avoir en- /(i
trayé la liberté des enchères parce qu’il avait 
engagé les fidèles à ne pas acheter le diàteau 
do Montariob dont la loi de dévo.’ ution vo- 
nait (le déposséder l’évêché au profit de FEtat, -d 
Mgr Marty fut relaxé par le Tribunal corrocn 

. tionnel de- Montauban. C’est,.suri,&ppebïii*iaub 
iPîiitistère public qu’ij cço^nparaisspiit aujoprrn iob 
4 ‘hui devq^it la Cÿ îr h^ a:>i/î

,(• La Coiu^; '̂c.qnfu:me‘ 
tauban. ■ ■ •

Ayuntamiento de Madrid
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MonumenMe-Ffédérîc Mistral
(Cinquantenaire de «miireio» et^Jubilé du poète)

bal, 5 fr. ; M. le docteur Lionel 
R ad i^et, lüO fr . ; M. Nicolas 
Hornl3 0 Stel, 20 francs......... ‘f . .
T o t a l  de la quatrièmc^liste... 
T o t a l  des listes precedentes.,

255
1.734 » 

13.240 75

OiîATrUÈ.MEw LISTE DE SOUSCRIPTION
'M. J.'Prat, à Paris.................. -Fr.l' 100 »
M. Charles Formentin, trésorier-

payeur général de l’Ariège----- 20 »
.I.acominune de Saint-Rémy (Bou-

cbes-du-Rhône),......................... 20
M. Emmanuel des Éssarts, doyen '̂ve 

de la Faculté des lettres de Cler-
mont-Ferrand............... ............  ' 10 »

M. J. BeiretrandjïàjiParis.'...........  10 »
M. René de Saint-Pons, ji^e de •' 

paix àTaher (p'rovince de^ons-
tàntine-)........................................ 10 »

M. Jéa''n'Aicard, de l’Académie
française..................................... 20 »

Le Soleil du Midi, à Marseille.. .  50 »
M. le docteur Grasset et M. Pierre

Gra^spt, à Montpellier.............  100 »
La cdiümuné ' de Saint-Raphaël

(Var);................................   50 »
M. Çliarloün-Rieu, au Paradou

(BoVehes-du-Rhône)................  1 50
Cighlo de la Tabo....................  9 »

M. L.' ■ Charrasse, capiscou de 
« PEscolo félibrenco dou Ven-
tou r»............. .............................  5 »

Le "roûpe d’ « Action française »
d|Eygui^rés.................... *.......... 5 »

M. Poilpdt.....................................  10 »
^I. Pli. Leloup, étudiant en droit

àTarâscon— ..........................  6 »
M. Marc Varenne, chef du secré­

tariat particulier du Président * ”
de la République......................  .50

Mme Emma Calvé......................  100 »
M11 c Pa 7. ' Ferre r...........................  20 » ̂
M. Lionel des Rieux.................... 20
MM. ^Juids Céas et fils, impri­

meurs d’art, à Valence (Drôme) 10 »
M. le prince Auguste d’Arenberg, 

membre de l'Institut,. prési- 
; dent de la compagnie du Canal
de Suez.........................  100 »

M. le ‘ vicomte E. Melchior de 
Vogué, de l ’Académie fran­
çaise ............................................ 100 »

M. 16 comte Albert Armand, à
•Marseille....................... 200 »

M. Edmond Montamat, à Mar­
seille..............................  50 »

M. Louis Mante, à Marseille.. . .  100 »
M. le docteur Ester, professeur 

à la- Faculté de médecine de
Montpellier.................. 20 »

M- Giiigne, instituteur à Fréjus 
(Var),'2 fr. ; M. Ernest Couve, 
président honoraire du Comité 
mainteheur du tambourin,lOfr.;
M. Rolumel,à Montpellier, 5 fr.;
M. Payan, Touring-Hôtel, à 
Sisteron(Basses-Alpes), 1 fr. ;

M. Michel, .à Sisteron, 1 fr. ;
M. Nille., pharmacien à Siste­
ron, 1 fr.; M. Tardieu, phar­
macien à Sisteron; 1 fr. ; M.
Revoux, négociant à Sisteron,
1 fr. ; M. André Adrien, négo­
ciant à Sisteron 1 fr. ; M. L.
Galissian, café de Sisteron,
1 fr. ; M. Clergue, secrétaire 
de l’Ecole de la Durance, à Sis­
teron, 2 fr. ; M. Marneft’, chef 
de niüsique à Sisteron, 1 fr. ;
M. Bonnet, entrepositaire à 
Sisteron, 1 fr. ; M. Bec, négo­
ciant à Sisteron, 1 fr.; M. l'abbé 
F'ervaud, à Sisteron, 1 fr. ;
M. l'abbé Richaud, à Sisteron,
1 fr. ; M. C. Douzillon, à Sis­
teron, 1 fr.; Mme Monde et M.
Albert Monde, capiscol de l’E­
cole de la Durance, 10 fr. ; 
r  :;Esce)p. folibrenco de la .
Cra»f>«5, ■à'Eygiîivresd'Boue'hes-: '•
du-Rhône), 30 fr. ; la Société 
« Groupe arlistifjue », à Jyy- 
guières,'5fr. ; M. Louis Garci'n, 
négoeiant à Eyguiéres, 5 fr. ;
M. Franzirk Steinitz, soci dou 
Felibrigo, à Rosenberg (Maute- 
(Silésie)., 10 fr. ; M. le prince de 
Bianchi de, Manville, 20 fr. ;
M. Adrien Proal,àArles,10fr.‘;
T o h a l . . . . . . ...............................  123 00

Première liçte du « Flourege » 
d'Avignon ;

M. Jules Béllendy, préfet de Vau­
cluse,. 20 fr. ; M. A. do Seynes, 
à A^vignon, 10 fr. ; Ecole fcli- 
bré^nne du., Flourege, à Avi­
gnon, 10 fr. ; M. Alexis Mou- 
zin, président du Flourege, fé- 
libre majorai, 10 fr. ; M. Bon- 
net-l’Einat, felibre majorai, 5 
francs ; M. Dugat, 5 fr.; M. Vi­
dal, trésorier du Flourege, 5 
francs ; M. Régis Vaton, 5 fr.;
M. Yvan Pranishnikoff, aux 
Saintes-Maries-de-la-.Mer,5 f r. ;
M .’Àbel Estellon, 10 fr. ; M.
Félix Achard, percepteur, à 
Avjgndh, 5 fr. ; M. Louis 
Roüro, agent général de la Na­
tionale, à Avignon, 10 fr. ; M.
Ant'ony Réal, à Orange, 5 fr. 105 » 

IM. Albert Roux, félibre, à Sa- 
niha-du-Gard, 0 50; M. Menry 
Vaschaldc, félibre, à Vals-les- '
Bains (Ardèche), 5 francs.......  5 50

! Souscriptions recueillies par le 
Figaro : ]M. Max Mallet, 20 fr. ;
M. Félix Ziem, 100 fr. ;M. Léon 
Savignol,lOfr. ; M. Charles Gui-

Total des quatre premières 
l i s t e s h  X. 14.983 75

Les souscriptions sont reçues chez M. 
Aiigelo Mariani, trésorier du Comité, 11, 
rue Scribe, Paris, et au Figaro, 2Q, rue 
Drouot, Paris.

Nouvelles Diverses
l ’ a f f a i r e  d e  l a  r u e  b o l i v a r

M. Hubert Dupuy, juge d’instx’uction, avait 
convoqué hier à son cabinet le colonel von 
Cotten, afin de recevoir sa déposition sur la 
tentative d’assassinat dont il a été victime 
de la part du x’efugié Mowska-Rips, dit Mi­
chel "SVitcov, au Modèle-Môtel, rue Bolivar. 
Le colonel a refusé de se l’endre à cette con­
vocation, et a informé le juge qu'il s’expli­
querait à Saint-Pétersboui’g seulement.

Mowska-Rips a été interrogé. Il était as­
sisté deM. Tclxernoff, avocat interprète russe, 
et de M® Goreil, secrétaire de M® Albert 
Willm. Il a protesté vivement contre l’ab­
sence du colonel. Il a. dit que von Cotten, 
api’ès l’avoir fait arrêter illégalemeat et sans 
motif en Russie, avait voulu non seulement 
le contraindre à jouer le rôle de délateur, 
mais encore celui d’agent ]3rovocateur.

— Il voulait, a-t-il prétendu, me faire or­
ganiser en France des attentats, afin de pro­
voquer l'expulsion des réfugiés russes. No­
tamment à Nice, où il se trouvait, au mo­
ment de la visite de M. Fallières, pour l’inau­
guration du monument Gambetta, il m'avait 
tait venir pour préparer un faux attentat 
contre le Président de la République. En 
quittant Nice et en l'evenant brusquement à 
Paris, j ’ai fait échouer ce projet.

Mowska-Rips prétend également qu’il pos­
sédait des preuves, mais qu’elles lui ont été 
enlevées par un-agent de la police secrète 
russe qui attendait dans la rue et qui 
fouilla dans ses poches au moment de son 
arrestation.

Il déclare que lorsqu'il a fait feu sur le co­
lonel von Cotten, il avait bien l’ intention de 
le tuer; mais qu’ensuito, s'il l’a frappé à 
coups de crosse de revolver, c’est parce que 
le colonel l’avait saisi et qu'il avait à se dé­
fendre contre un homme beaucoup plus fort 
que lui.

t e n t a t i v e  d ’ é v a s i o n  a  l a  p r i s o n

DU CHERCIIE-MIDT
Une tentative d ’évasion, sur laquelle on a 

gardé le silence, a eu lieu dimanche à la pri­
son militaire de la rue du Cherche-Midi. Un 
détenu qui était parvenu à dissimuler une 
lime minuscule a scié d’abord les barreaux 
du guichet de sa cellule, puis un morceau de 
panneau. Pas’sant ensuite la main par l’ou­
verture il a pu pousser le verrou extérieur et 
ouvrir la porte.

Une fois dans le couloir, il a ouvert les 
cellules voisines et fait sortir dix-huit auti’es
détenus, en prévention de conseil de gueiTe. 
Réunis, ils ont descendu l’escalier qui conduit
du couloir des cellules du deuxième étage au 
vestibule de la salle des séances du conseil 
de guerre.

Là le factionnaire a donné l’alanne. Les 
portes des cours ont été fermées et l’officier 
commandant le piquet du 21® coloniàl de sei’- 
vice est anlvé à la t.He de ses hommes.
_ Groupés dans le vestibule, les prisonniers 

l’accueillirent au chant de VInlcrnalionalc. 
Une première sommation fut faite. Huit des
mutins s’empressèrent de remonter , à leurs 
êejjijiles. Tjes autrés" iie boügea'nt pas et con-........ ............ ^------pas
tinuant a chanter, on fit mettre Jxaïonnette
au canon et l’officier fit la deuxième somma­
tion. Cette fois tout le monde courut aux 
cellules dont les portes- furent refermées.

Seul, le détenu qui a ouvert aux auti’es 
sera l’objot d’une punition disciplinaire. On 
juge que pour les auti’es la leçon suffira.

INCENDIE
Un violent incendie a éclaté hier matin, à 

huit heures, dans les ateliers de menuiserie 
de M. Mayer, 31, rue du Transvaal, à Belle- 
ville. Le feu trouvant un aliment facile n'a 
pas tax’dé à gagner la fabrique de jouets Le- 
([uenne, rue des Envierges, 21, et le chantier 
de charbon de M. Poulhes.

Les maisons voisines ont dû être évacuées. 
Les pompiers ont été contraints de fair e la 
part du feu, et les ateliei’s de M. Mayer ainsi 
que la fabrique de jouets ont été entière­
ment détruits. Seul le chantier de charbon 
n’a pas trop souffert.

I.cs pertes matérielles sont considérables, 
et du fait de ce sinistre une cinquantaine 
d’ouvriers vont se trouver sans travail.

Un caporal de pompiers est tombé et dans 
sa chute s’est fracturé l'épaule. Il a été trans­
porté à riiôpital Saint-Martin.

UNE BOITE AUX LETTRES INCENDIEE
 ̂ Deux gardiens de la paix s'apercevaient 

l'avant-dernière nuit, vers une heure un 
quart, que des flammes s'échappaient de la 
boîte aux lettres du bureau 87, situé 237, 
boulevard Voltaire. Les agents éveillèrent 
le concierge de l'immeuble, et le receveur du 
bureau, M. Mauls, qui habite dans la mai­
son, descendit aussitôt. Quelques seaux
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LE TRUST

— Suite —
Ces'(mouvements attirent l'attention 

des familles'qui rêvaient dansla poussière 
des ruelles inclinées vers le Nil. Les en­
fants eux-mêmes ouvrent péniblement 
les yèuxque collent les mouches aggluti­
nées par centaines sur les paupières pu- 
rulent(3s. J.«eurs mères les placent gro­
gnons et hus à califourchonssur l'épaule 
pour aller au-devant des barques immer­
gées presque, tant les charge la cargaison 
de balles :Cn .haut desquelles le batelier 
court plonger la gaffe,afin d'éviter les 
écueils, les,^remous tournoyants et la 
vase,de la côte.

' Au bruit de l'Electric-Standard expul­
sant sa vapeur, la ville s'étire partout 
depuis son avenue de cafés, de docks et 
de gares bordant'le port, jusqu’au bazar 
grouillant là-haut sous le minaret de la 
colline. Gela réveille, dans leurs échop­
pes, les marchands tapis entre les van­
neries polychromes et les harnachements 
de cuir fauve. Ils interrogent à travers 
les ustensiles de fer. Ils referment leurs 
vitrines sur les bijoux d’argent massifs. 
Ils raccrochent les besaces de peau bro­
dée. Ils comptent les tendons d’hippopo- 
tàmek'ilségalisent le sel en tas. Ils pensent

Tràdi
PublA

TAilêyî-;

('oj'iyrig 
the à c i '

s^nae,
idarrt.

(Veau .'eiirent raison de ce commencement 
d'incendie.

Toutes les lettres déposées dans la boîte 
depuis neuf licures du soir ont été carboni­
sées. On croit qu'il y en avait une cinquan­
taine.

M. Rousselot, commissaire de police, a ou­
vert une enquête d'où il l’ésulte qu'on averse 
dans la boîte un liquide inllammablc ct ipic 
cette tentative est due à une personne con­
naissant bien les lieux. On ne se trouverait 
pas cependant en présence d’un acte de sabo­
tage ; il n’y a pas de grévistes dans ce bureau de 
poste et seul un sous-agent y a fait défection.

M. Rotv, juge d’insti'uction, est chargé de 
cette affaire.

CODRRIERDESTHÉATRKS
Aujourd’h u i:

—  Au théâtre Femina (télcidi. .528-08), à 
3 h. 1/2 (Vendredis de Femina), IVaples ([ui 
danse et gui chante, conférence de M. René 
yiaizeroy avec le concours de MM. Sottolano, 
Volpe, Nuibo, Marescotti, jMme Cora Lapar- 
ccrie-Richepin, MlleZina Brozia, Van Parys, 
Lise Duc, Dina.

Fauteuils depuis 3 francs. (Métro Alma).

POURSUITES CONTRE LES CERCLES MI.XTES Ce soir :

M. Soullières, chef de la brigade des jeux, 
a opéré hier deux descentes de police, l ’une 
au « Mondain Club », rue de la Victoire^ 
l’autre au «Club des Arts et des Sports », 
avenue Victoi’-Mugo.

Le matériel et les enjeux ont été saisis. 
Des procès-verbaux ont été dressés contre 
les tenanciers de ces deux établissements, où 
se trouvaient plusieurs joueurs et joueuses.

,Aus Bouffes-Parisiens, à 8 h. 3/4, répéti­
tion générale de L'Impasse, pièce en 4 actes 
et 5 tableaux, de MM. Léon Xanrof et Fread 
Amy. A cause de la longueur du spectacle 
on commencera à 8 h. 3/4 très exactement. 
Les danies ne seront admise| aux fauteuils 
d’orchestre et au balcon que sans chapeau.

Jean de Paris.
—  Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 

7 h. 3/4iprècises, première représentation' (à 
ce théâtre) de : le Prophète, opéra en cinq

- A . V ' I S

actes et,dix tableaux de Eugénie Bçribe, mu­
sique de G. Meyerbeer. Distribution :

F i a n c é s , si vous voulez avoir une élégante 
installation, D .v g e r , tapissier, 49, rue 

Vivienne, vous guidera et vous soumettra 
gratuitement des projets, selon votre bud­
get, à des prix très avantageux.

Fidès
Bertlia
Jean
Mathisen
Zacharie
Oberthal
Jonas

Mmes Delna 
Cornés

MM. Alvarez
Boulogne
Laskin
Alberti
Radoux.

ARTHRITIQUES, buvez VITTEL-ALPHA.

Tableaux : l", Aux environs de Dordrecht ; 
2', la Taverne de Jean ; 3% le Campement des 
Anabaptistes ; 4°, la Tente de Zacharie ;' 5% le 
Campement ; O* Une place publique à Munster ; 
7‘ , la Cathédrale, le Sacre ;8«, la Prison; 0% Une 
salle du Palais à Munster; 10% riicroulernent.

Ballets dansés par Mlles Duc, Tiphaine, "M. 
Sicard et le corps de ballet.

Orchestre sous la direction de M. A. Ama- 
lou. Décors de 5IM. Le Monnier.

rfWWA/V\Â
Torpilleurs avariés

Lorient. — Les torpilleurs 25 et 2i92, 
de Brest, venus pour se ravitailler, sont entrés 
on collision au cours d’un exercice. Le 28 a 
abordé le 282 et lui a enfoncé l’étrave et 
faussé un tube lance-torpilles. Le 28 a des 
tôles enfoncées. Pas d'accidents do personnes.

—  A l’Opéra, à 8 heures, la Valkgrie, pour 
la rentrée de M. Rousselièrc et do Mlle Agnès 
Borgo (5Imes Agnès Borgo, Matto, J.,apey- 
rette, Lautc-Brun, Campredon, Caro-Lucas, 
Goulancourt, Î e Sonne, MM. Roussoliére, 
Journet, Delmas).

I/orchestre sera dirigé par IM. André Mes­
sager.

Les vois dans les trains
Marseille. — Les plaintes de voya­

geurs dans les bagages de qui des bijoux ou 
des objets de valeur avaient été soustraits 
affluaient depuis quelque temps à la Compa­
gnie P. L. M. La Comnagnie avisa la brigade 
mobile do Marseille de la Sûreté générale, 
qui aussitôt organisa une surveillance sé­
vère.

Celte surveillance a abouti à l'arrestation 
en quelques jours do vingt-deux conduc­
teurs de trains ou employés du P.-L.-M., qui 
ont été écroués à la disposition du juge d’ins­
truction, M. Rossel.

Ce magistrat a procédé aujourd’hui à l’in­
terrogatoire de plusieurs des inculpés. Ils 
ont tous fait des aveux complets.

Une perquisition opérée chez l’un d’eux a 
amené la découverte de vingt mille francs de 
bijoux et d ’olijets divers. Sur un autre on a 
trouvé une liste complète de noms de per­
sonnes participant à ces vols.

Entrepôts cambriolés
Toulon. — La préfecture maritime

a été informée ce soir ([ne les entrepôts de 
mobilisation des croiseurs auxiliaires de la 
Ciotat avaient été cambriolés et que du ma­
tériel avait été emporté.

• tes- réeenipenscs de 'tn ©rohc-Rotise  ̂ ~
Naples. — TjC consul de France, M.IA/WV\%-W

de Lalande, a remis hier personnellement, 
au siège du sous-comité de la Croix-Rouge, 
les médailles décernées par la Croix-Rouge 
française en récompense des secours apportés 
aux victimes et blessés.de Calabre et de Si­
cile.

La médaille d’or a été attribuée aux vice- 
présidents, aux commissaires Zappelli,^ Ru- 
bino, au général de Lahalle, au secrétaire 
commissaire La Via.

]\I. le consul de I.alande prononça, au
cours de la distribution, d’éloquentes paroles 
sur les fêtes de charité, qu'un magnifique 
élan de générosité organisa de toutes parts ; 
il fit un vif éloge de la Croix-Rouge italienne 
et reçut les remerciements de ses trois vice- 
présidents.

—  A la COiUédie-Française, à 8 li. 3/4, Modes­
tie (5DL Dessonnes, Paul Numa, Mlle Pro- 
vost) ; Connàis-toi (MM. Le Bargy, Raphaël 
Duflos, Deholly, Georges Grand, Mmes Bar- 
tet, Berthe Bovy).

—  A l’Opéra-Comiquej à 8 heures, Manon (Mlle 
Geneviève Vix, MM. Léon Beyle, Allard et 
Delvoye).

—  A l’Odéon, à 8 h. 1/2, les Danicheff (MM. 
Des jardius, Bernard, Vargas, Grétillat, Cham- 
breuil, Fabre, Mmes Grumbach, Véniat, Al- 
banc, Kcrwich).

—  Aux Variétés, à 9 heures précises, 314® re­
présentation du Roi (MM. Brasseur, Guy, Max 
Dearly, Prince, Numès, Moricey, Simon, 
Petit, etc., Mmes Marcelle Lender, Amélie 
Dièterle, etc., et Mlle Lantelme dans le rôle de 
Marthe Bourdier). — A l i  heures, au 3® acte, 
la Réception officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par Un mari 
trop malin (Mlles Ghapelas, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy);

—  A la Ranaissanca, à 8 h. 3/4, le Scandale 
(MM. Lucien Guitry, André Dubosc, Pierre 
Magnier, Mmes Berthe Bady, Marie Samary, 
Jeanne Desclos).

—  Au thôàtra Réjane, à 9 heures, la Fille de 
Jephté ; 9 h. 3/4, le Refuge (Mmes Réjane, 
Daynes-Grassot, Mlle Blanche Toutain, MM. 
Garry, Castillan, Duquesne).

-  —  Au théâtre Michel, à 9 heures. Dernière 
levée (Mme Magdeleine Depah,' M. FèTnand 
Depas) ; Monsieur derSutrrUÜlîTîMuplie, profes­
seur de chinois (MWes Juliette Margel, Mar­
the Lutzi, MM. Marry Baur et Burguet), 
Chose promise, la Cloison.

—  Aux Capucines, 9 heures, pour les repré­
sentations de Mlle Marguerite Devrai, Afgar 
ou les loisirs andalous (Mmes Marguerite De- 
val, Marise Fairy, Drette Sarthys, MM. 
Berlhez, Max Capoul, Darnley); Y a une 
suite! (Mlles ^laroussia Destrelle, M-érindol, 
MM. Prad, Blanche); Petite tache (Mlle De- 
bionne, MM. Orsy, Jalabert).

—  Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
la Grande Mort, le Bec de gaz, le Délégué de 
la 3® section, le Jeu de l'amour et des beaux- 
arts, Ce bon docteur.

]\I. I.a Via reçut les insignes de la Légion
d’honneur, et exprima, en termes émus, sa 
gratitude.

La cérémonie terminée, on but le cliampa- 
gne à la fraternité des deux Croix-Piouges et 
des deux nations latines.

—  Au Tréteau-Royal, à 9 heures. Venez très 
tôt, Tom (Mlle Cliesnel, M. Muff'at); Après 
nous (Mlle Mylo d’Arcylle, MM. Tune, Villa) ; 
le Fétiche (^IM. René Davennes, Coquet) ; 
Paris-Chichis, revue (Mmes May Melsa, Alice 
Réry, Aimée Faure, Alice de Tender, Alice 
Gillet, J. Béry, Némo).

La saisoa
♦ A . 'W W V X V ' Zermatl. — Les beaux jours de la 

saison vont commencer pour la grande sta­
tion valaisanne, et les Etablissements Seiler 
ont ouvert leurs portes hospitalières aux tou­
ristes épris des aspects sublimes de la na­
ture alpestre. Tout permet de compter sur 
une affluence extraordinaire, car Zerinatt est 
un de cos séjours dont la renommée se fait 
surtout par les souvenirs enthousiastes que 
les touristes emportent avec eux et qu’ils ré­
pandent dans toutes les parties du monde.

Argus.

—  A la Comédie- Royale, à 9 heures, le Roman 
chez la postière (Mlle Emilienne Franville, 
M. Paul Ardot); FA ni vu ni connu (Mlle 
Jeanne Cheirel, MM. Matrat, Marcel Simon, 
Girier).

Les Bouffes-Parisiens annoncent, pour, ce 
soir, la répétition générale de l'Impasse, une 
comédie nouvelle de iSlM. Nanrof et Fread 
Amy. Sur leur pièce, les auteurs nous don­
nent, dans la lettre qui suit, d'intéressants
renseignements

bsœ esi

plus neUement que les étoffes et les régi­
mes de babouches écarlates qui pendillent 
avec les oignons, les lanières, les bananes 
et les banderoles de colon bleu peuvent 
tenter ces Bicliarins au.x clievelures énor­
mes. Ceux-ci flânen ten portant leurglaive 
dans un fourreau de j^archemin. Leurs 
torses lisses luisent entre les châles bis 
serréssurles reins. GesEtliiopiens cessent 
de regarder les tisserands unir avec leur 
navette de bois les fils pourpres et noirs 
tendus raides du plafond aux plancbeites 
du métier... Ils courent sur les marches 
de la mosquée, d'où l'on peut voir la lo- 
co motive fumer, siffler et cracher le feu 
au bord animé du fleuve. Combien cola 
coûterait-il à leurs bourses si lourdes 
de cette monnaie qui les étonna sur tous 
les champs où les Berberins cueillaient le 
coton, en secouant le amulettes de leurs 
coudes, pour on ne savait quels maîtres 
transportés avec leurs locomotives sur 
des navires à travers d'inconnaissables 
océans?

Partie des anses nubiennes avant les 
maquignons pour voguer sur le Nil étin­
celant,' puis dépassée par • leur voyage 
fructueux, la flottille rejoint maintenant le 
train. On le décharge de caisses très lour­
des, pleines de métaux bizarres et forgés 
par delà toutes les patries anglaises ou 
franques, par delà toutes les eauxque Dieu 
sépara des ténèbres à l'origine du monde. 
Les Bicliarins répètent ces choses dans 
leur idiome chamitique et rude, après les 
avoir apprises d’orfèvres coptes loquaces 
sous le'turban bleu, de tailleurs arabes af­
fables sous le turban blanc, de cuisiniers 
nègres habiles à faire des boulettes d'her­
bes épicées sur leurs fourneaux de fonte. 
Soucieuse de n'écraser rien des mar­
chandises répandues, ni de cogner le 
front bombé du conducteur berberin aux 
pautrellcs saillantes, ni de le salir aux

p en û u os , 
re H

wlf.nL

au teint de suie, ni de ceux au teint de 
bronze, ni de ceux au teint de café qui 
dissertent sur la puissance de l’Electric- 
Standard. Drapés dans leurs manteaux 
de chanvre.d'autres écoulent cette science 
en rongeant un nœud de canne à sucre.

Dans ce bazar de la ville soudanaise, 
les maquignons bicliarins ne se las­
saient pas d'entendre ce que le mar­
chand contait de cette richesse améri­
caine, eux qui se croyaient opulents plus 
que le roi Salomon et que leur a'ieule la 
reine do Saba,eux qui étaient venus en la 
ville qui retient les eaux du Nil durant la 
crue, afin d'acheter toutes sortes d'objets 
merveilleux pour l'étonnemenl des fem­
mes et des vieux en attente dans la 
maison ronde oii se travaillent le cuir et 
le chanvre. Voici qu'une déception les 
navrait devant cette bête d'acier, de fer, 
de nuages,de nammesetdcfournaise,trop 
‘hère pour les talaris sonnant au fond des, ‘ I te 1 1 I 1 « r» 1 _...

bien que le Grec en demande huit shil­
lings ?

sacoches brodées de perles et des fils écar­
lates, ornées de glands multicolores. En 
vain leur beauté d'hommes souples fins, 
aux jambes polies, attira l'évidente admi­
ration do trois Européennes alertes aussi 
dans leurs robes courles bien sanglées 
autour dé la laille. Les Bicliarins surent 
qu'ils ne seraient point les égaux par la 
puissance de ces femmes en l'honneur 
de qui le promontoire supportait des bâ­
timents immenses et pavoisés, remplis 
d'innombrables serviteurs berberins. Et 
une grande mélancolie alourdissait le 
cœur de celui qui gardait sous la caresse 
de sa main les cent petites tresses de 
cheveux recouvrant la tête de sa lillette 
connue par l'allégresse de ses pas et-de 
son sourire.Elle convoita le châle brun et 
bleu qu’une touriste marchandait. Sé­
duite par la grâce de l’enfant, cette dame 
appela les deux jeunes filles qui plus 
loin essayaient des turquoises sur la peau 

uvle-'^i'S.-poig^ie-l-s.;.■•.• ; ■ •: -
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—Mis tressFuller ale cœur tendre... mais 
l'enfant est charmante... Veut-elle don­
ner la main?... Quel grain de peau ! Tâtez 
cela, Maggy. G'est bien plus fin que 
votre épiderme môme, que votre illustre 
« peau de lait ».

La fillette, aux dents de clarté confia 
hardiment ses doigts longs à la dame ef 
à la demoiselle dont elle ne comprenait 
que les mines gaies, les gestes amicaux 
et la générosité possible. Son père s'était, 
par déférence, écarté. D'ailleurs, il inter- 
rogeraitavec ses compagnons le serviteur 
des étrangères, un Berberin qui compre­
nait à demi leur jargon. A l'en croire, 
c'étaient là les femmes de ces Améri­
cains et de ces Français qui avaient 
amené lu locomotive monstrueuse afin 
de remporter le coton do la haute Egypte 
et de la basse Nubie. Pouvait-on comp­
ter le prix?... Ges voyageurs apportaient 
aussi, par morceaux, les machines desti­
nées à la fermeture du nouveau barrage 
qu'on allait construire en amont des au­
tres. Alors le Nil fertiliserait les terres, 
disait-on, entre la deuxième et la pre­
mière cataracte. Gela sans doute enrichi­
rait tout le pays de Khoum. A l'avenir, 
les maquignons bicliarins gagneraient 
bcaucoup en menant leur bétail monta­
gnard aux planteurs et aux métayers 
amenés du Delta par celte Gornpagmie. 
Ses ingénieurs déjà, sur des canots 
bruyants sans voiles, sans rames, explo­
raient le fleuve en tous sens.

pardon ! — l'affaire Steinlieil, bien qu'on l’ait dit 
a ])lusieurs reprises.

üiilre qu’il nous eût répugné de chercher le 
scandale, nous estimions qu'il ne nous apparte­
nait pas de prendre parti dans une affaire cri­
minelle sur laquelle la justice n'a pas encore* 
prononcé.

Si nous nous sommes appropriés, pour les-in­
troduire dans notre .action, des détails de noto­
riété publique, comme r'élait notre droit d'au­
teurs, nous ne l’avons l'ait que pour permettro 
aux spectateurs do suivre sans l'atifluo le déve­
loppement do la thèse que nous voulions soute­
nir.

Ceci dit, comme les pièces heureuses n’ont 
pas d’histoire, nous ne vous raconterons pas 
celle de l’Impasse, pour ne pas lui porter mal­
heur.
■ N-ous vous confierons seulement la profonde gra­
titude que nous avons à Richemond. Grâce à lui 
notre pièce, reçue d’abord pour un cadre plus 
grand, s’est vu offrir, dans un moment critique, 
l’hospitalité de la Jolie scène des Bouffes, la­
quelle convenait mieux à son action tout intime. 
Gela nous a ])ermis de supprimer un cinquième 
acte, indispensable peut-être pour des specta­
teurs populaires, mais inutile pour le public élé­
gant et éclairé dos Bouffes.

En même temps.T’oxcellcnte troupe qu'il met­
tait à notre disposition nous a permis de com­
pléter, à notre entière satisfaction, la distribu­
tion de Vhnpasse. Nous amenions avec nous 
Mlle Laurence Duluc, d’une grâce exquise et 
sympathique, d’une intelligence et d’une cons­
cience artistiques admirables, — l’excellent Bul- 
lier, au jeu si profondément humain et si puis­
samment simple, et que Deval avait accepté de 
nous prêter, avec une bonne grâce parfaite, — 
Normand, comédien avei‘ti et soigneux, — Mor­
gan, énergique et sincère, — Barlay,’̂ convaincu 
et vrai.

Nous avions aussi désormais le grand appoint 
do l’extraordinaire fantaisie de llasti, comique 
irrésistible, — de la grâce jolie de Mlle Marcelle 
Prince, au talent élégant et sûr, et do Mlle Marly, 
si spirituellement piquante, — de la gaieté com­
municative et du soin de composition de l’amu­
sant Arnaudy, — de l’adroite originalité de Gal­
let,—do la distinction de Darcy et do la bonhomie 
de Favey.

Tous et toutes ont donné une telle vie aux 
silhouettes esquissées par nous, l’habileté scéni­
que de lUchemond les a fait mouvoir avec une 
telle vérité dans de jolis décors meublés .avec 
un goût éclairé, que nous avons fini par penser 
que nous avions beaucoup do talent !... Et en­
core, nous écrivons « talent » pour avoir l’air 
modes té 1

Pourvu que le public ne nous réveille pas trop 
brutalement !

Et maintenant, nous vous confierons le secret 
d’une surprise sensationnelle. Contrairement au 
proverbe qui veut que tout finisse par des chan­
sons, c’est par un couplet que commence l ’Im ­
passe et Biillier y fera ses débuts do chanteur.

Il n’a eu qu’une seule répétition d’un quart 
d’heure... tous les jours, depuis un mois et demi. 
Si bien que tous ses camarades, le souffleur, les 
électriciens, les machinistes, les concierges, ont 
appris l’air malgré eux !...

Bullier, lui, n’en est pas tout à fait sûr !
Et c’est bien heureux pour nous, car sans 

cela MM.̂  Messager et Broussan nous l'eussent 
enlevé sûrement ! Et alors, que serait devenue 
l’Impasse !

Bien sympathiquement vôtres.
Léon Xankof, 
Fread Amy.

M. Coquet, l’artiste apprécié des Pari­
siens, prend dès ce soir la direction du Tré­
teau-Royal avec ses camarades qui s’asso­
cient à lui dans cette entreprise.

Mlle Cora I^aparcerie fera ce soir sa ren­
trée dans le Fétiche, et Mlle Mylo d’Arcylle 
continuera à charmer son public dans une 
pièce originale de M. André Micho.

Voici ce petit théâtre, si coquet, si couru, 
reparti pour les plus heureuses destinées.

Hier

Les deux événements d’hier ont été l’élec­
tion du bureau de la comission à la Société 
des auteurs et les seconds débuts de M. Félix 
Huguenet à la Comédie-Française, dans l'ar- 
taffe.

Notre critique dramatique, M. Chevassu, 
dira ce que fut l’éminent comédien dans ce 
rôle délicat;, bornons-nous - aujourd’hui, à 
constâ’lQLle très v if .,et - très-. légitime succès, 
de son interprétation (quatre chaleureux rap­
pels mêlés d’acclamations à chaque acte). M. 
Félix Huguenet a eu, dans le rôle, des trou­
vailles qui ont été extrêmement appréciées, 
tant par les artistes de la mai.son de Molière 
que par le public. De l ’avis unanime, l’en­
semble de l’interprétation a été jugé, comme 
on pouvait s’y attendre, tout à fait remar­
quable.

M. T.oloir jouait Orgon, selon la tradition 
classique, avec la plus grande et la plus sûre 
autorité, tranchons le mot gadmirablement- 
I.e public lui a fait fête, ainsi qu’à Mlle Cécile 
Sorel, qui jouait Elmire avec une maîtrise 
délicieuse; l’éclat, le charme, la finesse de 
son interprétation ont soulevé, à chacune de 
ses apparitions sur la scène, des bravos en-: 
thousiastes. Dans ce rôle où dès le premier 
jour elle avait conquis le public, Mlle Cécile 
Sorel a fait des progrès encore, et de l’avis 
unanime, elle y atteint, par instants, Fabso- 
luc perfection.

■M. Dolaunay, Clitandre de superbe allure ; 
Mme .Kolb, Dprine excellente ;. Mme Amel, 
jViM. Guilhèuc, Mlle Yvonne Lifraud prê­
taient au chef-d’œuvre deMolièrele concours 
de leur zèle et de leur talent.

Le Testamenl de César Girodot accompa­
gnait 7'artufl'c sur l’affiche. M. Truffier pre­
nait possession du rôle d’Isidore, tenu jus­
qu'à présent'par le pauvre Coquelin cadet'. Il 
y a été de premier ordre, et la salle l’a juste­
ment acclamé.

Mon cher confrère et ami,
Avant tout, ce que. nous mettons en scène, 

dans l’Im passe, ce n’est (pas l’affaire Simyan —

Le bruit a couru, hier soir, dans plusieurs 
théâtres, que l’état de santé de Mmes 8.-Wc- 
l)cr et Marie Lccontc était des plus inquié­
tants. Il n’en est rien heureusement; les deux 
brillantes sociétaires sont, au contraire, à 
peu près complètement rétablies et on pourra

Trè.s haut clans sa robe blanche et sous 
le fez écarlate, le Berberin, chargé d'em­
plettes, vases en cuivre, flèches et sa­
gaies, tissus, murmurait cela prudem­
ment. Devant son œil cligné l'index ru­
gueux se tendait vers le nord, puis vers 
le sud. 11 dénombra la-eargaison de la
ver̂ u9s,St'cc r̂gjjjiiietïMe  ̂v^le| de la pré- 
mièt‘euiéf,G jnfii

bientôt les applaudir de nouveau fluf lasdène 
de la Comédie-Française.

La nouvelle commission de la Société des 
‘ auteurs dramatiques a siégé liier pour, la, 
lU'cmièrc fois. Elle a procédé à l’élection du 
bureau pour l’année sociale 1909-1910.

I\I. .Icau Richepin a été nommé président. 
L'éminent académicien avait d'abord refusé 
celte lourde charge, mais devant l ’insis­
tance imanimc et chaleureuse de ses col­
lègues qui ont fait appel à son dévouement, 
il a cède. On ne peut que féliciter la Société 
des Auteurs d’un choix si heureux et si glo­
rieux aussi. Los vice-présidents seront MM. 
Paul Ferrier, le doyen de la commission, 
Maurice Donnay et Camille Saint-Saëns.

M. G.-A. de Caillavet a été élu trésorier ; 
M. Maurice Hennequin, trésorier adjoint; 
M. A. Bisson, archiviste ; MM. G. Trarieux 
et Eniile Fabre, les deux plus jeunes élus, 
ont été, suivant l’usage, choisis comme secré-» 
taircs.

Enfin l’on sait que M. Paul Hervieu, après 
avoir présidé la commission pendant un, an 
avec la plus rare compétence et un zèle que 
rien n'a lassé, avait demandé à ses confrères 
de le décharger de cette tâche. Ils n’ont pas 
voulu le faire entièrement et rétablissant 
pour lui le titre qui avait été conféré à 'Vic­
torien Sardou et à Ludoric Halévy, la com­
mission a élu à Funanimité M. Paul Hervieu 
président d’iionnetir.

 ̂Aussitôt après les élections, la commission 
s’est mise à la besogne. La première ques­
tion dont la commission aura à s’occuper est 
la nomination du successeur de M. Pellerin, 
en qualité d’agent général.

M. Henry Hertz nous a écrit hier t  
Mon cher ami, •

Puisque vous êtes assez aimable pour rae de-, 
mander, à l’intention des lecteurs du F igaro,' 
quelques détails sur les représentations que Lu­
cien Guitry va donner à Londres, sous la direc­
tion de Jean Coquelin et la mienne, grâce à une 
entente ^vec miss Andrews, j ’ouvre sans pllis 
tarder le' sac aux confidences.

Lucien Guitry est fort connu des Anglais qui 
viennent à Paris et qui, tous, Font admiré dans 
scs créations de la Renaissance. Les Anglais 
d’.'Vnglcterre n’ignorent pas sa célébrité, mais ils 
ont eu fort rarement l’occasion de l’applaudir. 
En ces temps d’ontente cordiale, il nous a sehi- 
blé qu’il y avait là une lacune à combler etqujl 
était convenable do présenter à nos amis d’outfè- 
Manchc le Chanteclcr de demain.

Voilà pourquoi .nous emmenons Guitry ù'Lon­
dres, du 21 Juin au 3 juillet, à l’Adelphi.TlieaJtr ê, 
où le grand artiste va donner une saison fraji- 
çaise, dont on parlera longtemps sur les bords 
do la Tamise. • ■ * '

Car ce n’est pas une tournée que nous prép?i- 
rons, c’est une saison, — « season », soyous jon­
glais, — avec les mêmes décors, la même, .miâe 
en scène qui firent courir tout Paris à la Re­
naissance et.à la PorteTSaint-Martin,:ettavéc: des 
artistes qui sont des vedettes dignes de' celles 
de ces doux théâtres..

’\'’oulcz-vous des noms? Jeanne Rolly, la,re­
marquable créatrice de V ers l’A m ou r, l’inter- 
]irète préférée des auteurs qui recherchent 
au théâtre l’impression vraie et vécue ; . Entj- 
liennc Dux, la parfaite artiste si souvent applau­
die à rOdéon ; Jeanne Desclos, la plus fine et'la 
plus élégante des Parisiennes ; Flore Migno'ï, 
qui sait délicatement émouvoir et charmer ; de 
Mornand, jolie femme et excellente comédienne ; 
Mosnier, Lamothe, Dechamps, Lacroix, tous ar­
tistes éprouvés !...

Le répertoire? L e  V oleur, la G riffe, Sainsoii, 
l’Em igré, la M assière, Crainquebille, c’est-à-qire 
presque tous les grands succès de la grande 
comédie moderne en ces'dernières années. -Plus 
cette attraction : VAssom m oir.

On se souvient du succès que remporta, il yia 
huit ans, à la Porte-Saint-Martin, l’interprétation 
de Coupeau par Lucien Guitry. Les Londonniens, 
qui n’ont jamais entendu VAssom m oir en fran­
çais, vont avoir la bonne fortune de voir le plus 
brillant de nos grands premiers rôles sous le
bourgeron du zingueur.

Et ce n'est pas tout. A Guitry se joindra Jean 
Coquelin, qui, dans cette saison, jouera le B ou r­
geois gentilhom m e, où il est inimitable  ̂ .

-Je rl'insiste.pas sur ce programme réellemenj;
liôr.s de pair, digue à la fois de la grande répu- 

‘ tàtion de GiïLtty'ét’ du'püblic anglais.
Et, comme il est indiqué en la circpnstançe; 

je file à l’anglaise, non sans un cordial « shake 
hands » à votre adresse.

Henry Hertz.

Demain :
Miss Isadora Duncan donnera, demain 

soir samedi, nous l’avons dit, sa première 
représentation à la Gaîté avec le concours de 
son école d’enfants. Elle a tenu à répéter 
hier généralement pour régler définitive­
ment la mise en scène et l’éclairage de s6s 
danses si artistiques. .

L’orchestre des Concerts-Colonne, dirigé 
par le maître lui-même, accompagnait miss 
Isadora Duncan. La maîtrise déployée par 
l’orchestre a ravi miss Isadora Duncan ; elle 
a remercié M. Edouard Colonne et elle lui a 
témoigné toute sa joie d’avoir, dans sa belle 
entreprise d’art chorégraphique, une aussi 
précieuse collaboration.

Au Jour le jour :
Iæ gala Beethoven à l’Opéra.
Voici le programme de la rèprésentation 

do gala qui aura lieu le marai 25 mai, à 
huit heures et demie, à l’Opéra :

Ouverture de L éon ore , n® 3 (Beethoven) : or­
chestre de l’Opéra sous la direction de M. 
Edouard Colonne. — Sym phonie pastora le [R ee- 
Ihovcu) : orchestre de l’Opéra sous la diréctiôn 
de M. Camille Chevillard. — Air d'Adéldide 
(Beethoven) : Mme Vallandri. — Concerto en ,ré  
pour violon et orchestre (Beethoven) : M. Jac- 
que Thibaud ; orchestre de l’Opéra sous la di­
rection de M. Edouard Colonne.

ENTR ACTE
Fantaisie pour piano, orchestre et chœurs 

(Beethoven) : M. Raoul Pugno. Orchestre de

Fier de son auditoire, qu'il feignit pour­
tant de maintenir à distance des voya­
geurs, le Berberin assurait que ce coton 
arriverait plus vile lorsque les « officiers » 
de l'Eleclric-Slandard auraient fini de 
compléter, le long du Nil, la voie dont 
les rails ne portaient pas encore par­
tout les grosses locomotives. Vers lui 
les Bicliarins se concentraient, par les 
ruelles du bazar. î)t c’était pour les appa­
reils de joyeuses photographes une 
liofde entière de héros bruns avec leurs 
glaives, leurs casques de cheveux touf­
fus, leurs boucliers en peau de crocodile 
attachés sur le dos, leurs lances propres 
à houspiller le troupeau, les fauves ou 
les voleurs de moutons. Bien que l’atten­
tion des étrangères les flattât, ces orgueil­
leux ne SC consolaient pas de leur décon­
venue. Le bazar encombré de trésors 
vers lequel eux avaient marché, l’espoir 
au cœur durant des lunes et des lunes, 
sur la foi des laboureurs, des pêcheurs 
nubiens, était peu devant les richesses 
incommensurables révélées par cette 
machine roulante. Haute et large comme 
une église copte, redoutable par l'angle 
aigu de son chasse-pierres, l’œil de son 
fanal, quelle mort enferme son dôme 
soufflant un nuage de vapeur stridente?

Au cours des propos surprenants, le 
Berberin leur montra l’entrée du cara­
vansérail européen étendu sur tout le pro­
montoire. N’est-ce pas une autre ville avec 
ses palais divers, ses chemins de sable 
rouge, ses hangars vernis, ses palme­
raies, tout son ensemble de bâtisses plus 
spacieuses que les mosquées mahomé- 
tancs, que l’église abyssine,que le palais
du Négus. Les montagnards eussent
voulu, dans les salles, assister au festin 

*servi pour l’amie du Berberin à ceinture 
écarlate et y manger au son de la musi­
que. G’eût été sublimç. Ayaqt le-poids 
des talaris''danë leurs èacbèhesy pôùr- 
quoi ne )3onVrâiért*t-irs pâs,' j'ü’stemênt? 

yl^arce qu'il-s ii’étalent pas lç^hîaHres.ff5es 
•'l'Ahirrës, 'é’éiuicnt ’év'id'emfiièut eds'trois

femmes aux faces blanchies qui les vi­
saient à travers leurs appareils de cuir. 
Rien que les maîtres de l'instant. Gar lés' 
ras ont chassé d’Adoua les Italiens. 
Maintenant, à la Gour du Négus, les am­
bassadeurs supplient Ménélick. Quand ̂  
les ras seront descendus quelque jour.’de 
la montagne, avec leurs guerriers, le long 
du Nil bleu, ils siégeront aussi dans lès 
salles du caravansérail. Ils régleront, de 
leurs signes, la course ou l’arrêt de/'ces 
locomotives, de ces bateaux fumariis. 
Ils prélèveront la dîme sur le trafic de 
ce coton. Ils répartiront ces trésors’entre 
leurs chevaliers, leurs porteurs’ dè'fusil 
et leurs porteurs de glaive. Et ils iront 
plus avant.

Entre eux, les Bicliarins se consolaient 
de la sorte pendant que, de leur mareffe 
bondissante, ils visitaient la ville basse. 
Très vifs, leurs yeux ne l’étaient pas 
assez pour tout voir, sur le fleuve où 
stationnaient les steamers à deux étages, 
sur l’avenue où se succédaient les façades 
monumentales de la poste, de l’hôpital, 
de la police, des casernes égyptiennes.

Quand ils remontèrent par les rues de 
bouc sèche et de pisé jaune, rien ne les 
intéressa plus. Gomme dans tous les vil­
lages les enfants embrassaient leurs 
agneaux favoris. Des femmes aux joues 
bien tatouées de bleu, au corps voilé de 
noir broyaient les graines, avec le pilon 
entre leurs jambes. Les chameaux brou­
taient les palmes inclinées par-dessus 
les murs, en, levant leurs lèvres grises. 
Le fruitier, assis sur ses talons dans sa 
fenêtre aux vantaux ouverts, attendait 
les acheteuses de son lait caillé, de ses 
fèves, de son huile en jarre, de ses crê­
pes de sorgho... Sur la place montueuse, 
les dromadaires, à la file, emportaient, 
dans les filets de leurs besaces, des pièces 
en métal semblables à celles de la loco-
ni b̂tive,et qu’elle avait sans doute traînéesderrière elle depuis nier des Turcs.
> , . . f'‘-I Adam,(A suivre.; ^  , ,
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r0pérfi?6t;cliôeuFS de l'Association pour le déve­
loppement du chant choral (400 exécutants), sons 
la direction de M. André Messager. — a) In
?’uesta tomba oscura  (B’eêtliovén) ; b) la Prière, 
Beethoven)Mme Delna. — I, Polonaise en ré  

(Beethoven); -II, fl) Marche en fa  (Beethoven); 
6) Marche-! en u t  (Beethoven) : Musique de la
farde républicaine, sous la direction de M. Oa- 

riel Parés. — Chansons écossaises (Beetlroven) : 
Mlle Mary Garden.

ENTR'AÇTE
AjobChéose de B eethoven , scène finale du drame 

en vers de M. René Fauchois, joué au théâtre 
national de l’Odéon ; M. Mounet-Sully, M. Mau­
rice Re.naud ; les neuf Symphonies, Mmes Sarah 
Bernhàrdt, "Bartet, Branaès, Bréval, Rose Caron, 
Gilda Darthj% Hatto, Segond-Weber, Vallandri.

Orchestré 'de l’Opéra sous la direction de M. 
Edouard Colônne.

Pour lundi (à 8 h. 3/4), l’Opéra-Comiqüe 
affiche en représentation populaire à prix ré­
duits (̂ avec location) : Solange avec Mme 
Vallandri, MM. Francell, Allard, Cazeneuve, 
Delvoye.

BALLERINES ET DANSEUSES RUSSES 
VERA KARALLI

La plus jeune des étoiles de la scène mos­
covite. Dans ce théâtre ou vivent encore les 
souvenirs de -Fanny Elssler « la visiteuse 
éthérée>,.où demeurent dans toute leur pu­
reté le's nobles traditions de l’art chorégra­
phique, Vera Karalli s’est imposée dès l’a­
bord c'omme une des premières ballerines de 
son temps.

Interprète remarquable de Giselle — un 
rôle que des traditions fameuses imposent à la 
chorégraphie — créatrice de la Raymonda de 
Glazounow et̂  à Paris, du Pavillon d'Arinide 
de Nicolas de Tcherepnine, elle unit à une 
sûreté technique incomparable les plus gra­
cieux- dons naturels.

Son art sait dissimuler la suprême virtuo- 
.sité des pas qu’elle exécute ; elle semble indo­
lente alors mêniè qu’elle traduit quelque ir­
réalisable difficulté ; les « pointes », les « pi­
rouettes » légères où elle excelle sont comme 
voilées par la langueur nerveuse où elle s’a­
bandonne. Elle a la pudeur d’une science ac­
complie. "Sa danse est une élégie.

-------------.f.------------
Sur les instances faites auprès d’elle, Mme 

Sarah Bernhàrdt a décidé de donner mardi 
prochain une soirée supplémentaire de là 
Tosca, qu’elle joue, chaque jour, au milieu 
du plus grand enthousiasme. La reprise de 
Fedora n’aura donc lieu que mercredi pro­
chain 19 mai.

Demain dimanche, en matinée, Phèdre, ayec 
Mme Sarah Bernhàrdt. Dette représentation 
sera certainement une des plus belles de la sai­
son ; une élégante assistance viendra acclamer 
l’illustre tragédienne dans ce rôle^ où elle 
atteint aux plus hauts sommets de l ’art.

Comme nous l’annoncions hier, le théâtre 
Michel, pour finir aussi brillamment sa sai­
son qu’il l’a commencée, prépare un spectacle 
des plus parisiens tant par le choix des ar­
tistes que par celui des pièces.

Nous dirons en détail ce qu’est le nouveau 
programme ; disons pour aujourd’hui qu’il 
comprendra comme pièces principales une 
comédie très gaie en deux actes ae M. Ro­
main Coolus, Effets d'optique. Pour cette 
pièce, M. Michel Mortier a spécialement en­
gagé M. Le Gallo qui pendant cinq années 
eut tant de, .succès sous sa direction et qui 
est devenu un des comédiens favoris du pu­
blic parisien. Pour cette même pièce a été 
engagée Mlle-Alice Nory, si appréciée dans la 
Bonne intention qu’elle créa avec Mme Jeanne 
Granier. M. Harry Baur y aura un beau 
rôle digne de sOn talent. Avec cette comédie, 
le public entendra aussi une opérette en un 
acte de M. Michel Carré, le Premier pas, mu­
sique de M.- Georges.-Menier, dont ce sera.le 
début au théâtre/ Elle offrira cette particu­
larité’ piquante de produire comme comé- 
dicnnê^llé Cïéô 'dlj'^^  ̂ fi’ést pas
banal et il serait Intéressant de savoir com­
ment M- Michel Mortier a pu s’y prendre 
pour décider la gracieuse ballerine à ce chan­
gement de genre, et à ce début qui la mon­
trera, une fois de plus, charmante.

M. Michel Mortier retient les dates de 
lundi 17 et de mardi 18 pour la répétition 
générale et la première représentation du 
nouveau spectacle.

Ce soir et demain seroht données les deux 
dernières représentations de M. et Mme Fer­
nand Depas dans l’amusante fantaisie de 
M. Dominique Bonnaud, Dernière lev'eé, le 
très amusant Monsieur de Saint-Christophe, 
professeur de chinois, et Chose promise.

F,

AU THÉÂTRE DE LA PORTE-SAINT-MARTIN — La Glu

M. Jean Coquelin M”‘= Polaire

Nous avons' reçu la lettre suivante : 
Monsieur et cher confrère,

Vous'citez dans le Figaro- d’hier les noms de 
certains membres du syndicat des auteurs ayant 
donné leur démission par suite de la tension 
existant entre ce syndicat et la grande Société. 
Vous pouvez y ajouter le mien, car j ’ai envoyé 
ma démission à M. Théodore Henry, pour les 
Qiêmes raisons.

Agréez, monsieur et cher confrère, l’assurance 
de mes meilleurs sentiments.

Robert de Machiels.

rampe et lut une adresse « de toute la grande 
famille artistique » de la péninsule.

Puis des délégations municipales vinrent 
présenter des cadeaux princiers envoyés par 
les villes de Florence, de Venise, de Milan, de 
Turin et de Gênes.

La soirée se termina dans l’enthousiasme 
et l’on se donna rendez-vous le lendemain 
matin au Palais du Capitole où le gouverne­
ment italien et la Ville de Rome tenaient à 
fêter officiellement, eux aussi, les quatre- 
vingts ans d’un de leurs plus célèbres conci­
toyens.

Ministres, sénateurs, députés, délégués de 
toutes les académies emplissaient les salles 
du Capitole. Le syndic de Rome, M. Nathan, 
prononça un élégant discours et offrit à l’ar­
tiste une grande médaille d’or où 1’ w IJrb.s 
Romana » avait inscrit la plus flatteuse dé­
dicace.

Enfin, le ministre des beaux-arts, au nom 
du roi Victor-Emmanuel, — retenu loin de 
Rome- par- son entrevue- avec le- roi d’An- 
gletefi-’è’, ’— fll'’â'Shlvrni'Ia TerhlSe' èbleÙrièW' 
du grand cordon de la Couronne d’Italie.

I/illustro vieillard connut, à ce mofnent, 
la plus belle heure de sa vie, — et cette ma­
tinée du Capitole restera la suprême consé­
cration de sa longue carrière.

Hélas ! on n’entendra plus l’admirable tra­
gédien. Et pourtant il ira rien perdu de sa 
taille ni de sa vigueur. Il serait à souhaiter 
que le jour de la fête nationale en l'hon­
neur d’Alfieri, fête qui sera donnée l’an pro­
chain, il consentît à remonter une fois en­
core sur la scène pour glorifier lui-même le 
pur chef-d’œuvre qu’est Saül.

■ A
Pendant que nous parlons de Rome, disons 

combien il nous a été agréable d'apprendre 
que le triomphal succès des Variétés de Pa­
ris, le Boi, la pièce exquise de MM. de Cail­
lavet, de Fiers et Em. Arène, a atteint la 
centième représentation, c’est là un fait 
unique dans l’iiistoirc du théâtre Valle, pour­
tant si abondante en succès et en triomphes.

Le Roi sera repris Thiver prochain à Rome 
et joué dans toutes les villes d’Italie.

S e r g e  B a s s e t .

Blés), à’9h. 1/2: Chacun sa botte, revue en un 't 
acte et en vers,de Dominique Bonnaud et Numa 
Blés, jouée par Lucy Pezet, Antoine Lauff, 
Georges Charton, etc. L’Epopée, de , Caran 
d’Aclie, présentée par Numa Blés; les chan­
sonniers Dominique Bonnaud, Paul W eil, 
Georges Baltha, etc., dans leurs œuvres.

— Au « Diable au Corps », Allez au Diable.

Deux excellents engagements pour la 
rande revue d’été de la Cigale : A la 6, A, 2! 
e MM. Henry de Gorsse et Georges Nan- 

teuil, qui passera en juin.
C’est Mlle Jane Marnac, la charmante di- 

vetto, si applaudie à la Gaîté-Rochechouart 
et à l'Olympia, qui jouera le rôle de la com­
mère ; en outre . Claudius, l’incomparable 
Claudiusj a été engagé spécialement sur la 
scène où il compta de si brillantes créations.

Voilà qui promet une belle suite au joyeux 
succès actuel d’Amowr et piston! où triomphe 
tous les soirs la,délicieuse Allems.

!iu') i ' "* «
Ce soir vendredi, réouverture du Jardin 

de Paris. Spectacle-concert : la belle Zerka, 
Pelletier, dans ses imitations, Mlle de 
Rysoor, The 'lim m ’ s, Marion Darcy, la 
Troupe russe Sascheff, etc.

Dans le cirque : Amora et Carini; Blanche 
de Marcigny, haute école et cheval en liberté; 
Trio Dagmar; Cinéma-Eclipse, vues d’actua­
lité. Attractions, danses. Bowling Alleys. 

---------- -!•-------- ^
Le «Diable au Corps «vient de changer do 

direction, M. Armand Leclère ayant cédé le 
coquet établissement à M. Villari.

C’est à 8 heures .3/4 très exactement que 
commence, au théâtre des Arts, l ’acte re­
marquable de M. Alfred Mortier : Œuvre 
posthume, qui précède l'Eventail de lady 
Windermere. Œuvre posthume vaut qu’on 

arrive à 8 heures 3/4 très exactement.

Le directeur d ’été des Folies-Dramatiques 
a confié les deux principaux rôles de femme 
de son spectacle en préparation à Mme Jeanne 
Bloch et à Mlle Mariette Lelières. Le princi- 
)al rôle 'masculin sera créé par M. Taüf- 
’enberger.

M. Charles Baret dirige, en ce moment, à 
Nantes» une saison théâtrale, avec son habi­
lité ordinaire. Il y a transporté, comme les 
années précédentes, la plupart des pièces qui 
ont été représentées pendant l’hiver à Paris. 
Il vient d ’y d o n n e r Grands. Fort bien mon­
tée, mise en scène dans ses moindres détails 
avec un goût parfait, cette comédie a obtenu 
un franc' - succès enregistré pai* toute la 
presse locale et dont une bonne part revient 
a M. Charles Baret, à ses collaborateurs im­
médiats,, MM. Six et Minart, pt à l’interpréta­
tion, tout à' fait rémarquable, en tête de la­
quelle il faut citer Mlle Jeanne Borgos, MM. 
Vermeil, Gildès, Vouthier, Damorès, Massart, 
Mmes Mastiat et Fergaudy. On a longuement 
applaudi et rappelé ces excellents artistes.

De Lôhdres, on nous signale le gros suc­
cès remporté aux côtés de Mlle Arlette Dor- 
gère, sur la scène de l’Alhambra, par M. Fer­
nand Frey. L ’excellent comique jouait, en 
anglais (comme sa brillante partenaire), une 
fantaisie.de Max Roger’s intitulée : At Home. 
II y apportait toute sa verve comique et, avec 
Mlle Arlette' Dorgère, il y a été longuement 
applaudi.

.'I .......... . I l ...................—

C’était, l ’autre jour, fête, et grande fête, à 
Rome, pour célébrer le 80® anniversaire de 
Tommaso Salvini, l’illustre tragédien, célèbre 
dans les deux mondes, et surnommé le Talma 
de l’Italie.

Ami de, I^chel, héritier de Modena, cama­
rade de la Ristori, il eut pour admirateurs 
tous les artistes de son temps, d’Irving à 
Sarah Bernhàrdt, et l ’on se souvient encore 
à Paris des merveilleuses représentations 
de la salle Ventadour où Got, Delaunay, 
Mounet-Sully, Febvre, venaient avec toute la 
Comédie-Française d’alors acclamer le grand 
interprète . 4e....Sliakespeare et d’Alfieri dans 
Olhell(^ Hâmlet et Saül, et aussi dans cette 
poignanté,^çè'u'vre.moderne, la Morte civile.

he quàtrô-vingtième anniversaire de Sal­
vini à éW  tèlêhré au théâtre Argentina. La 
salle était bondée de toute l’aristocratie ro­
maine et. sur la scène se pressaient tous les 
artistes-cb’l£al-ieJi;oi:i .' < p

8Pùrt:;spect>icle( auquel Salyini 
assistait dans L’avant-scène du ministre des 
beaux-aïTiÿ,^^’Wêinia Marini s’avan^ja vers la

SPECTACLES A CONCERTS
AU DIABLE AU CORPS : Alle:  ̂au Diable! 

— La nouvelle revue du -r. Diable au Corps », 
Alle:{ au Diable ! de Lucien Boyer et Henry 
Enthoven, a été représentée mardi devant 
une salle vibrante d’enthousiasme, car elle 
contient trois scènes qui à elles seules fe­
raient le succès de trois revues. Citons de 
suite l’extraordinaire duo de Sarah Bern- 
■hardt et de de Max interprétant la scène 
du balcon de Cyrano et finissant par une 
valse chaloupée homérique. Henry Entho­
ven et Roger Ferréol ont eu dans cette scène 
de véritables ovations et tout Paris ne man­
quera pas de venir voir cette inoutiliable farce.

Mlle Germaine Fabiani, la délicieuse sul­
tane, est venue le plus exquisement du monde 
nous dévoiler les secrets troublants du harem 
d’Yidilz-Kiosk.

Mlle Suzanne Ellen et Lucien Boyer mènent 
joyeusement au succès cettre revue, pleine de 
couplets ravissants et de scènes hilaraUtes, 
et même de petit,S trucs de mise en scène 
fort imprévus qui font le plus grand honneur 
à l’imagination des auteurs.

Avant la revue, les chansonniers du « Diable 
au Corps » ont dit leurs chansons nouvelles, 
qui pour tous, Henry Enthoven, Lucien Boyer, 
Roger Ferréol, “Valentin Tarault, ont été l’oc­
casion de nombreux rappels. Allez voir le 
nouveau spectacle du « Diable au Corps », 
c’est une soirée délicieuse.

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à 8 h. 3/4 précises, 

la Revue des Folies-Bergère, 22 tableaux, 800 
costumes (le singe Consul Peter; le ténor 
Salvator Romagno; Automatus ? Claudius, 
Pougaud, Maurel et Marie Marville). (La 
Première Entente cordiale. Les Châteaux de 
la Loire. Castro à Paris.) Le plus grand suc­
cès de la saison.

— A l’Olympia, à 8 h. 1/2, Paris-Singeries, 
revue à grand spectacle en 18 tableaux de MM. 
Max Dearly et Maurice Millot fie Pays des 
singes. Match d’un train et d une auto, le 
Palais des con tes). Miss Ethel Levey, Florido, 
Mlles Brémonval, Agoust, Baltha, etc., MM. 
“Vilbert, Darcet, Resse, Dan vers. Portai, et... 
« M. et Mme X... en cab, bicyclette et tan­
dem », the event of the season. Le Prince 
Dollar, nouveau ballet en 2 tableaux : Mlle 
Lucy Relly, les Sparkling Girls. Partie d’at­
tractions.

— Au théâtre Marigny, à 8 heures, pour 
laTéouverture, la Revue de Marigny (Mmes 
Germaine Gallois, M.-T. Berka, Delmarès, 
MM. Gabin, Max-Morel).

t Au fsqu-yeau-Cirque,,à 8 h. l/2 i attrac-* 
t̂i.ons nou Yelle?;^|’qotti^ et. Chocolat; à 10 h. 1/2, 
Cocôw(j!i<'eï^,.fa^ cqipiqtfq,.et nautique.

A,lû^ Luu.ç Rousse'»?,' ,30,,boifinyàrd de 
Clicby,,'(téléph. 587.48).,(dîre.ction Bonnaud-

COURRIER MUSICAL
Aujourd’hui :
Au Trocadéro, à 2 heures, festival franco- 

anglais au profit de l ’œuvre de la Protection 
de l ’enfance contre la tuberculose.

Au programme :
1. H ym ne, Bourgaiilt-Ducoudray (les chorales 

française et anglaise).
2, PhaiUon, poème symphonique, Saint-Saëns 

(l’orchestre, sous la direction de l’auteur).
.3, Airs populaires anglais et irlandais, orches­

trés par M. Norman O'Neill (la Chorale an- 
glai.se).

4, Improvisation à l'orgue sur le thème du der­
nier air chanté (jVI. Alexandre Guilmant).

r>. Airs populaires français (la Chorale fran­
çaise).

6, H ym ne à la nuit, J. Ph. Rameau (les cho­
rales anglaise et française).

7, Ouverture du R oi d'Ys, Ed. Lalo (l’or­
chestre).

5. Chœur à trois voix, Edwars Elgar (la Cho­
rale anglaise accompagnée par l’orchestre).

, 9, Chœurs de Gluck, Saint-Saëns, E. Paladilhe 
■(les Chorales anglaise et française).

10, Improvisation à l’orgue (M. Alexandre Guil­
mant).

11, Airs populaires gallois et écossais, orches­
trés par M. Norman O’Neill (la Chorale an­
glaise).

12, « Une fête chez Capulet » [Rom éo et Ju­
liette), de Berlioz (l’orchestre).

L ’orchestre de l’Association des Concerts- 
Colonne et les chœurs sous la direction de 
M. Gabriel Pierné.

Les soli de la Chorale anglaise sous la di­
rection de M. Norman O’Neill.

En tout, 1,000 exécutants.

Un des concerts les plus attendus chaque
saison est celui donné par le célèbre quatuor 
vocal Battaille (Aimes Mary Garnier, Olivier, 
MM. Drouville, L.-Ch. Battaille,au piano P.-S. 
Herard). Ces e.xcellents artistes répondront.
comnie toujours,à ce qu’on attend d’eux en in­
terprétant un curieux et artistique programme 
dont quatre premières auditions d'œuvres
_____• _______ w;ui leur sont dédiées par Saint-Saëns, Le 

Woollett, Gradvalle.âui le 
orne,
A cette séance de haut intérêt, qui aura 

lieu salle Pleyel, lundi 17 mai, à trois heures, 
on entendra la grande  ̂ pianiste Mme Roger- 
Aliclos. Se hâter, si l’on veut avoir des 
places réservées.

lia  V ie  S p o tïtive

de nombreux engagements dans les soirées 
de la grande saison parisienne, va, au grand 
plaisir do ceux qui ont eu la joie de l’enten­
dre déjà, donner deux Récitals dont la com­
position ralliera tous les suffrages. Voici, en 
effet, le lundi soir 17 mai, cette superbe li­
gnée : Schubert, Schumann, Brahms, des  ̂
quels Julia Culp dira les plus belles pages ; 
puis, le samedi 22 mai, en matinée, Hugo 
Wolf, dont l’œuvre contient tant de mer­
veilles; Lœwe, moins connu de nous, mais à 
tort, et enfin l'Amour et la Vie d'une femme, 
que la célèbre chanteuse interprétera pour la 
première fois ici.

Billets chez les éditeurs Durand, Grus, Es- 
chig, à la salle des Agriculteurs, et chez M. 
A. Dandelot, 83, rue d’Amsterdam, à qui de­
vront être adressées toutes les demandes 
concernant Julia Çulp.

Alfred Delilîa.

LES GRANDES VENTES
COLLECTION DU M.\RQUIS DE F...

La vente des tableaux et objets d’art du 
marquis de F..., a produit hier, à l’hotel 
Drouot, sous la direction de M® Lair Du- 
breuil, assisté des experts Sortais, Duchesne 
et Duplan, une somme totale de 99,695 francs ; 
il n’y avait au catalogue que quatorze numé­
ros, tous d’un intérêt d’art certain. En voici 
les diverses enchères :

N® 1, Bourdichon (seizième siècle): P ortra it de 
François fr.; n“ 2, Sir Thomas Law­
rence : P ortra it de la duchesse de B erry , 2,800 
francs; n«‘ 3 et 4, Cl. Monet : la Jolie L a itière et 
la Gentille M araîchère, 7,000 fr. ; n° 6, Nattier ; 
P ortra it in 'ésum é d ’u n e des filles de L ouis XF, 
10,200 fr. ; n" 7 Atelier de Rigaud : P ortra it de 
I,,ouis X V , 1,400 fr. ; n® 10, Lio7i et L ionne, en 
ancienne porcelaine de Saxe, 1,120 fr.; n® 11, 
Paire de nambeanx formés de deux statuettes de 
Pou-ta'i, en ancienne porcelaine de Chine, mon­
ture en bronze doré et ciselé ; époque Louis XV, 
7,400 fr. ; n® 12 et 13, Groupes en bronze, belles 
épreuves de l’époque Louis XIV, fondues à cire 
perdue: V E n lèvem en ldeP roserp ine e tB o r é e e n le -  
vant Orillye, par Gaspard Mar.sy, 30,000 fr. ; 
n“ 14, Paire de chenets en bronze ciselé et doré, 
époque Louis XVI, 7,855 francs.

Hier s'achevait, à l’hôtel Drouot, la vente 
d'une belle bibliothèque dont les exemplaires 
souvent précieux étaient présentés par M. 
Henri Leclerc. M® Lair-Dubreuil a obtenu 
quelques prix qu’il n’est pas indifférent de 
signaler.

N® 5, les Cantiques, du sieur de Maisonfleur 
(15SG), reliure ancienne, 1,500 fr. ; n® 28, D iscours  
p ron on cé  à VAssemblée natioriale p a r  la déléga­
tion de l'arch icon frérie roya le  du Sainl-SéptU- 
cre, 10 avril 1790. Volume aux armes de Marie- 
Antoinette, 505 fr. ; n° 150, Milton : Paradise  
Lost, Londres 1749. Exemplaire aux armes do 
L. J. B. Mancini-Mazarin, duc de Nivernais, 426 
francs ; n° 202, H oi’e christifere virgin is M arie, 
(1508), reliure do Chambolle-Duru, 755 fr.; n® 203, 
Alb. Durer : Apocalix>sis cxnn figtiris (1511), in-fo­
lio, 790 fr.; n° 2ü5, Alb. Durer : la G7’andc Passioii, 
(1511), suite de douze estampes, 601 fr.; n® 206, Alb. 
Durer : la Passion , seize estampes sur cuivre, 
770 fr. ; n® 207, Plaulus : Co777édies (1518), reliure 
du seizième siècle, 600 fr.; n® 208, H eu res de No- 
tre-Daine (1528), exemplaire des bibliothèques 
de Courtauvaux, baron de Clave et comte A. 
"Werlé, 520 fr. ; n® 216, F. Colonna : Discoui's du 
songe de Poliph ile (1561),reliure ancienne, 750 fr.; 
n* 219, M issale 7’om anum  (1574), reliure dite 
à la fanfare, 1,380 fr. ; n® 227, Callot et Délia 
Bella, réunion d’estampes, 805 fr. ; n® 240, Mo­
lière, Œuv7'es (édition de 1734), suite de Boucher, 
2,400 fr. ; n" 248, La Fontaine ; Fables (1755-1759), 
exemplaire aux armes du duc de Roseburgli, 
815 fr. ; n® 267, Gessner: Œuvres (1786-1793), 
suites de gravures, reliure ancienne, 3,700 fr ., 
n* 2TS, La Fontaine : les A m ours de P sych é et 
de Cupidon, (1795), suites de gravures, l,à25 fr. ; 
n» 357, La Rochefoucauld : Maxi7nes (1811), re­
liure de Doll, 729 fr.

■ Valemont.

COURSES AU BOIS DE BOULOGNE
La journée eût été creuse sans la présence 

d’Ossian dans le prix de Longehamp. Il était 
curieux de voir comment le poulain du baron 
Maurice de Rothschild s’y comporterait, et la 
course qu’il allait y faire devait affirmer ou 
infirmer les prétentions qu’il pouvait avoir 
au prix du Jockey-Club.

L^épreuve a tourné complètement à l’avan­
tage d’Ossian. Il a dispose de ses adversaires 
dans un très bon style, et sa victoire consti­
tue un excellent essai public. Voilà le fils du 
Saggitaire, sacré crack.

On peut regretter n’avoir vu aucun vieux 
cheval à l’arrivée, car Book sur 2,400 mètres 
ne saurait donner une ligne. En 1904, le prix 
de Longehamp fut gagné par M. Charvet, 
portant le poids que portait Ossian, et M. 
Charvet n’était qu’un cheval de handicap.

Il n’importe ! Ainsi que le faisait remar­
quer un sportsman, «le propriétaire qui a dans 
ses box Ossian et Verdun pour disputer le 
Derby est un homme respectable».

 ̂Prix Blangy (4,000 fr., 1,600 m.). — 1, Ama- 
lécito, à M. F. Charron (Barat) ; 2, Free 
Drink, à M. M. Alarghiloman (G. Stern) ; 3, 
Kinkajou, à M. H. Delamarre (J. Childs) 
(4 longueurs, 1/2 longueur).

Non placés : Bab Azoum, Wanda III.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 25 fr. 50. 

Placés : Amalécite, 15 fr.; Free Drink, 15 fr.
Prix de la Porte - Dauphine (5,000 f r . , 

1,103 m.). — 1 , Alexis, au prince Murat (J. 
Childs) ; 2, Alistigri, au duc de Gramont 
(Bellhouse) ; 3, Persil, au baron Ed. de Roths­
child (Halsey) (1 long. 1/2, encolure).

Non placés : Jonas II, Per Bacco, Justi­
nien II, Rajah, Diamantini, Mélopée,

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 51 fr. 50. 
Placés : Alexis, 18 fr. 50 ; Mistigri, 14 fr. 50 ; 
Persil, 23 fr. 50.

Prix des Tilleuls (7,000 francs, 2,400 m.).— 
1, Rocket, à M. E. Deschamps (Hohbs) ; 2, 
Conte Bleu, à M. Caillault (Bellhouse) ; 3, Ro- 
quelaure, au baron Gourgaud (J. Childs) (1 lon­
gueur, 3/4 de longueur).

Non placés : Joyeux Drille, Vista Alegre, 
Damoiseau, Ta'icloun, Boom de Ay.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 83 fr. 50, 
Placés : Rocket, 18 fr. 50 ; Conte Bleu, 15 fr.; 
Roquelaure, 14 fr.

Prix de Longehamp (20,000 fr., 2,400 m.). 
— 1, Ossian, au baron AI. de Rothschild 
(Barat) ; 2, Saint Ferréol, au prince Alurat 
(Sharpe); 3, Book, à M. Galmann (A. Chap­
man) (3 longueurs, encolure).

Non placés : Blagueur, Hérisson, Sol Voi­
sins, Bethsa'ida, Sina'i, Elysée, Faunillane, 
Valak, Ildico II, Dona Sol, Sublima, Tit Bits, 
Tarragone.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 52 fr. Pla­
cés : Ossian, 23 fr. 50; Saint Ferréol, 33 fr. 50; 
Book, 147 fr. 50.

Prix des Lilas [7,000 fr,, 2,400 m.). — 1 , 
Capriciosa, à Al. A. Veil-Picard (Barat) | 2, 
Kaïa, à Al. Caillault (Davis); 3, Aigrelette H, 
à AI. Jean Stern (J. Childs) (3 longueurs,
2 longueurs).

Non placée : Boîte à Alusique.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, ^  fr. 50. 

Placés : Capriciosa, 17 fr. ; Ka'ia, 32 fr. 50.
Prix de Suresnes (6,000 fr., 3,000 m,). — 1, 

Val Suzon, à AI. Ed, “S^eil-Picard (Barat) ; 2, 
Margarite, à M. J. Trarieux (J. Childs) ; 3, 
Alont Alartel, à AI. J. Tissot (Berteaux) (2 
longueurs 1/2, 3 longueurs).

Pari mutuel à 10 fr.: 14 francs.
A ja x .

LES ARMES
Cercle Las Cases

Le Cercle de la rue Las Cases vient de don­
ner, dans son élégant hôtel, une intéressante 
soirée d’escrime.

Parmi les rencontres inscrites au pro­
gramme, je mentionnerai tout d’abord celles 
de AlAI. Aiarcel et Raoul Samiac, deux jeunes 
escrimeur.s d’avehir, Box et le comte Frémy, 
Boudreau et Puéchavy.

Le professeur Hazotte, classique et bien 
entraîné, a eu pour adversaire, au fleuret, le 
compte J. Aymer de La Chevallerie, que son 
jeu très personnel et sa connaissance des 
armes mettent au nombre de nos tireurs les 
plus uifficiles.

Un bel assaut d’épée, entre le maître Com- 
beau et le comte H. de Vibraye, terminait la 
première partie. Grand, vigoureux et expéri­
menté, AI. de Vibraye s’est montré particu­
lièrement redoutable dans l’offensive, où il 
apporte beaucoup d ’action et de combativité.

Après un intermède où AIAI. Ricard et Du- 
barry ont vivement intéressé l’assistance 
par leurs assauts si pittoresques de canne 
espagnole, de fouet avec couteau et de fouet 
contre canne, et un combat à la canne entre 
deux champions réputés, MAI. Hérivaux et 
Amaga, AI. le baron J, de Fontanges, qui 
possède de précieux moyens physiques, a 
tiré, à l’épée, contre le maître Riqiiier.

J’ai suivi avec intérêt le jeu avisé, sobre 
et sûr du comte P. d’Argenson contre le ser­
gent Cléry, du Val-de-Grâce. AI. Jules Devys 
s’est .comporté, devant AI.G.Renard,en épéiste 
excellent; il faut louer la netteté et la promp­
titude de ses attaques directes aux avancés,son 
sentiment très précis de la distance, et les 
justes principes qui forment la base de sa 
tactique.
• Une brillante passe d ’armes entre AI. An- 
chetti, adjudant!®*' maître à l’Ecole polytech- 
que, et M, Samiac, professeur du Cercle, 
a marqué la fin de cette attrayante ' soirée. 
Al. Anchetti a tiré, comme toujours, avec 
beaucoup de vigueur et de science. AI. Sa­
miac a montré une fois de plus les qualités 
de tempérament et de savoir qui font de lui, 
en môme temps qu’un très remarquable pro­
fesseur, un adversaire de la plus extrême 
difficulté. Des applaudissements mérités ont 
interrompu plusieurs fois la belle rencontre 
de ces deux maîtres.

AI. le marquis de Alontaigu, président du 
Cercle, dirigeait les jeux avec une sûre et 
courtoise autorité. Il était assisté du comte 
de Bertier do Sauvigny, vice-président. On 
remarquait aux premiers rangs :

Comte et comtesse d’Argenson, vicomtesse de 
Reverseaux, Mlle de Semallé, comte et comtesse 
de La Chevallerie, AI. et Mme Paul Lefébure, vi­
comte du Peyroux, M. de Lauriston, M.de Sarty, 
comte de Vibraye, comte de A'irieu, M. et Aime’ 
Paul Barry, comte de Vaux-Saint-Cyr, comte et 
comtesse de Pange, AL Rothéa, vicomte de Ber­
tier de Sauvigny, comte d'Esterno, Al. R. Beau- 
sacq, AL de La Rousserie, AL Léo Nardus, comte 
de Tocqueville, comte de Chevigné, marquis de 
AIailly-Nesle,princed’Orange,M, J.Lefébure,comte 

1 et comtesse de Garidel-Thoron, AI. de l’Epre-

vier, comte .Frëmy, M. Villemant, comte C. dtl 
Luart, comte R. de Montaigu, etc.

______ Jean Sepumo*

AUTOMOBILISME
Le Guide Michelin

Lùrmaîffon Michelin vient d’éditSt Ir 70,000 
exemplaires la 10® édition de son Guide peuT 

"la France.
Les automobilistes ÿ  trouveront tous les 

renseignements nécessaires à la préparation 
et à l’accomplissement d’un voyage. •

On y trouvera 70 plans, 25 circuits d ’e** 
cursions et 200 descriptions de villes insé-» 
rées pour la première fois.

Le Guide Alichelin est offert gracieusement * 
à tout automobiliste.

***
La commission sportive de l’Automobile-, ’ 

Club de France s’est réunie hier pour .exami­
ner une demande intéressant l’autorisation
éventuelle d’uno épreuve qui serait donnée 
sur le circuit de Dieppe ; il s’agit non pas 
d’un Grand Prix professionnel, mais d'une 
épreuve qui serait ouverte à tous les particu­
liers, course d’amateurs dans laquelle s’en­
gagerait qxiiconque le désirerait avec la voi­
ture de son goût. Aucune réglementation ne 
fixerait le poids et la force des voitures ; leS • ' 
100 et 60-chevaux s’aligneraient contre les 
24-chevaux, et ce serait revenir, sur un cir^ , 
cuit fermé, à la formiile des courses d'autre­
fois, de ville à ville, qui réunissaient, on 
s’en souvient, des deux cents et quelques 
partants.

Un meeting de canots automobiles aura., t 
lieu les 30 et 31 mai à Alelun. - -

***
Convaincu de répondre à un besoin général 

et sans cesser de traiter aux mêmes cqndi-  ̂
tions avantageuses que par le passé, l’Auto- 
Office a décidé de vendre indifféremment au , 
comptant ou avec facilité de payement, aU 
gré et à la convenance de chacun.

L’Auto-Office, 75, avenue des Champs-Ely­
sées, vend les châssis et carrosseries dés 
principales marques françaises et étrangères 
(agence exclusive, pour Paris et la région, des 
automobiles de La Buire).

Les voitures Charron sont celles qui tien» 
hent le mieux la route et offrent le plus de 
sécurité. Ce sont les plus simples et las plus 
faciles à conduire. ’ ,

Gharron,Limited, 7, rue Ampère, à  Puteaux* m

*** * 
Voitures de luxe Charron et Renault en lo- ' 

cation, au mois, à la semaine ou à la jour­
née, s’adresser pour tous renseignements à , 
la maison Bondis et C“, 45, avenue de là 
Grande-Armée, Paris. (Conditions spééialee ' 
pour soirées et champs de coursés.)

Allez 49, rue de Villiers, à NeuilIysUr- ') 
Seine, à la succursale des usines Léon BoUée * 
du Mans. Vous y verrez les merveilles de 
mécanique que sont les châssis Léon BoUôe, 
si justement réputés dans le (monde entier.

Qui n’a pas essayé une des célèbres voitü- , 
res Minerva ne sait pas ce que c’est que l’a­
grément de voyager en automobile,. Il est < 
facile de s ’en convaincre en demandant un ? 
essai gratuit à la maison Outhenin-Ghalandre 
(Gaëtan de Knyff, directeur), 4, rue de Char­
tres, à Neuilly-sur-Seine.

***
La bicyclette « Rivalta », merveille do mé­

canique, peut être livrée de suite à la Société  ̂ ’ 
des Etablissements Rivalta et Gie, 11, rué da '  
Berri, à des prix extrêmes de bon marché. ’ ^

La meilleure réclame n’cst^lle pas oallo 
qui s’étale à tout instant',?-bous ndB'yehjx, aux-' f* • 
quatre coins de la ville ? ' ’ 'h .

Allez rue de la Paix, à l ’heure de l'es­
sayage chez les grands couturiers; sur vingt 
automobiles vous compterez 15 Lorraine-. 
Dietrich au moins, transportant la plüs élé- ' 
gante et la plus difficile clientèle.

Rappelons que les Etablissements Sizaire 
et Naudin ont décidé de porter à Un aù la ‘ 
garantie contre tout vice de construction èt 
de matière, garantie que les constructeurs 
ont limitée jusqu’à présent à six mois. - -

AI. Campionnet a pris livraison dTine 40* 
chevaux Gottin-Desgouttes, type de course. .

------- i
BOXE ;

Alarcel Aloreau a, mercredi soir, mis knock 
out, en sept reprises, son adversaire apglajs, , 
Steve Smith.

AÈROSTATION
AI. Jacques Faure, accompagné dé M. Sin­

ger, le distingué sportsman américain) vient' ; 
de faire à Alger une remarquable ascension } 
elle était la première qui eut. lieu en tôfrè , 

‘algérienne depuis dix-sept ans; cette ascen­
sion avait attiré une foule considérable. Au , 
départ, le ballon prit la direction hord-èst, 
passa au-dessus de Alustapha, maiâ, Voyant - 
un orage s’élever, AI.. Jacques Faure pré­
cipita l’atterrissaçe; il tçrminason ascension , 
à El-Achour, sur la route de Douera. ' , ' >

sk** ' >
On mande de Londres que le Colonel Gap-* • 

per continue ses expériences de dirigeable ; 
il les fait avec un modèle réduit dont les ré- 
sultats'no signifient pas grand-chose ; on fié 
demande même à quoi peuvent bien servir 
ces expériences et quelles indications elles 
peuvent lui donner. Ce dirigeable ne peut en 
effet faire plus de 13 kilomètres à Theure, 
ce qui ne lui permet môme pas de lutter 
contre des vents insignifiants.

Il sera intéressant de savoir ce que don­
nera le dirigeable Gajjper lorsqu’il sefa réa- 
lisé en grand; ' ' ' >

D’autre part, M. Cody continue ses expé:* ' ' 
riences d’aéroplanes ; il n’est pas plus avancé 
qu’il ne l’était lorsqu’il débuta, il y a de cela 
près de deux ans.

VÊLO CIPÉDIE
Le to u r d 'Ita lie

On télégraphie de Alilan que le départ dé 
la course cycliste du tour de l’Italie a été 
dfcnné hier matin à trois heures. 166 concur­
rents y participent, dont Petit-Breton. " .■

A Peschiera, Petit-Breton est tombé, se 
blessant assez sérieusement. ' ÿ

Il a cependant voulu continuer la cdürSé*
Frantz-ReicheL

M '- '

On annonce trois soirées de bienfaisance 
au bénéfice des pauvres de Paris pour les 
samedis 15, 22 et 29 mai, à 8 h. 1/4, salle du 
Trocadéro :

Première audition de Ruggc7'o et A lice , grand 
opéra en cinq actes, paroles et musique de 
Al. Umberto Lami (compositeur argentin) avec le 
concours de Aimes Lucia Morsino, du théâtre 
Bollini de Naples ; Marguerite d’Elty et Margue­
rite Vinci, de l’Opéra; MM. José Arati, du théâ­
tre do Bucarest; Chambon, de l’Opéra; Marvini, 
de l’Opéra de Alonte-Carlo ; L. Nucelly, de 
l’Opéra ; Louis Aerts, de la Gaîté ; Rolland et 
Hensatto. Artistes, chœurs et orchestre do l’Opéra 
et de rOpéra-Comique, sous la direction de 
M. Richard Rasori, chef d’orchestre du Covent 
Garden de Londres.

b BEHMCTDI
de SO'ULACestlem eilleurD EN T IFR ICE.Il assure une antisepsie 

absolue après sonemploi et possède un parfum et une saveur très agréables.
Le ^Bénédictin 

e s t  u n  Vroduit Français

** L ’Em a i l l i n b ” . u n  vo lu m e d escrip tion  des n o u ­
v e a u x  dentiers laissant le  palais en tièrem en t lib re , la  
p lu s b elle  d écouverte  do l ’art dentaire. S u cc è s  con.sacrô 
xvx. A - J D u a r t ,  4 .  r u e  m e y e r b e e r ,

3L.. X.ECrRA3Vr>

11, Place de la Madeleine. P A llia

U\i\sT4
LE PARFUM IOEAL"S^yjj9;ĝ  
LE PARFUM OEu DAME EN NOIRu!»iSiw

Julia Culp ayant été rappelée à Paris par j

DÊ  PE N N E S
B y ^ l è n l q u e ,  S e c o n e t l t a a n t ,  S t l z m i la n t  

R e m p la ce  B ains a lealinS tferrugineuX f 
su lfu reu x ,  su rto u t le s  B ains  d e  m e r .Mtrqu» d» Fabrlçut.— PBARMACIE3, BAUtS

LA ROSE FRANCE

creme;simon
Sans rivale pour les soins de la peau* -
.  ■ . ...............................................  I . ■ , , . r i  -  ^   ̂ J

PRÉCAUTION UTILE ‘
Avant de s’installer dans une maison dé catû* 

pagne, villa, etc., il faut avoir le soin de l’as* • 
sainir à l’aide du . .

ANTISEPTIQUE PUISSANT, DESODORl^ANf 
NI TOXIQUE, NI CAUSTIQUE,

SANS ODEUR
Envoi franco de la brochure explicative, sur 

demanda adressée à la
PHARMACIE NORMALE, rut Drouot, î9, Pétris.
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PLMSIItS P IR IS IH S
Programme des Théâtres

M A T IN É E S

T HEATRE FEMINA (Tél. 528.68). — A 3 h. 1/2. — 
M. René Maizeroy, sur « Naples qui danse 
et qui chante » ; auditions. Fauteuils depuis 
3 francs (Métro Alma).

SO IR É E

iPERA (Tél. 231.53). — 8 h. 0/0. — La Valkyrie. 
Samedi : Bacchus.

■ 8 h. 3/4. — Modestie ;FRANÇAIS (Tél. 102.23). • 
ff Connais-toi.

Demain, même spectacle.
QPERA-COMIQUE (Tél. 416.55). — 8 h. 0/0. —

Manon.
Samedi : L a  V ie de ioh èm e ; Cavalleria  

rnslicana.

IDEON (Tél. 811.42). — 8 h. 1/2. — Les Dani-
0 chefT,

HE.-!
8 h. 1/2. — La Tosca.

ipHE.\TRE SARAH-BERNHARDT (Tél. 274.23).

VAUDEVILLE (Tél. 102.09). -  8 h. 3/4. — Le 
V Bon Numéro ; la Retraite.

\VARIETES (Tél. 410.50). — 8 h. 1/4. — Un Mari 
trop malin ; à, 9 h. : le Roi.

RENAISSANCE. — 8 li. .3/4. — Le Scandale.

T HEATRE RE J ANE (Tél. 238.78). — 9 h. 0/0. 
La Fille de Jephté ; il 9 h. 3/4, le Refuge.

NOUVEAUTES (Tél. 102.51). 
i l  Une Grosse Affaire.

— 8 h. 3/4. —

pORTE^SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). — 8 h. 1/4.
La Glu.

MIEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
. (T.129.09). — 7 h. 3/4. — Le Prophète.

Gym nase  (TôI. 102.G5). — 8 h. 3 /4 . — La Joie 
du talion; 9 heures, l’Ane de Buridan.

rrlIEATRE ANTOINE (Tél. 436.33). — 8 h. 3/4: 
a Le Portefeuille ; 9 h. 1/4 : Master Bob.
rrllE.ATRE MICHEL, 38 et 40, rue des Matliurins 
1 (l’él. 163.30). — S h. 3/4. — La Cloison ; Chose

promise ; Monsieur de Saint-Christophe, pro­
fesseur de chinois ; Dernière levée.

frRETEAU ROYAL,4,r.Caumartin (T.294.44).-9h. 
1 Tom ; Aprè.s nous ; le Fétiche ; Paris-Chichis.
CHATELET. — Relâche.

lALAIS ROYAL (Tél. 102.50). 
Monsieur Zéro.

8 h. 3/4. -

ATHENEE (Tél. 282.23). — 8 h. 1/4. -  Un Ma­
riage à Londres ; le Greluchon.

T HEATRE APOLLO (Tél. 272.21). — 8 h. 3/4. -  
La Veuve joyeuse.

A mbigu (Tél. 436.31).— s h. O/O. — La Jeunesse 
des Mousquetaires.

iOUFFES-PARISIENS (Tél. 145.58). — 8 h. 3/4. 
Répétition générale.

1  THEATRE DES ARTS (Tél. 586.03). — 8 h. 3/4. — 
Œuvre posthume ; l’Eventail de lady Win- 
dermère.

f\ RAND-GUIGNOL (Tél.228.24). — 9»>. — La Grande 
Il Mort; le Bec de gaz; le Délégué de la3® section; 
le Jeu de l'amour et des beaux-art; Ce bon docteur.

ÈAPUCINES (Tél. 156.40). — 9 h. 0/0. — Petite 
Tache ; CI a une suite ; Afgar ou les loisirs 
andalous, opérette. Marguerite De val.

T HEATRE MEVISTO, 18, r. St-Lazare (tél. 113.60). 
8 h. 3/4. — Le Petit Terme ; Tell père, Tell 
fils ; les Ruffians; Jeux â la coq.

F'OLIES-DRAMATIQUES (Tél. 437.01). — 8 h. 1/2. 
Amour et C*®.

COMEDIE ROYALE, 25, r. Caumartin (TéL 307.36). 
à 9''. — Crime passionnel; .... Et ni vu, ni 
connu; le Roman chez la postière, revue.

TRIANON-LYRIQUE. -  8 h. 1/2. -  Rip.

CLUNY (Tél. 807.76). — 8 h. 1/2. — Wagon d'a­
mour ; Cochon d’enfant ; le Billet de loterie.

(EJAZET (Tél. 274.91). — 8 h. 1/2. — L’Enfant 
de ma sœur.

T HEATRE MOLIERE (Tél. 419.32).— 8 h. 1/2.— 
La Détrempe ; la Bande à Chicot.

lAILLARD. — Soupers londoniens b shillings.
T *les  v e n d . S o u p e r s -G a l a s  d e s  h a b its  d e  c o u p .

Exposition

SALON Arrivez à 10 h. Visitez la P einture.Déjeunez au Buffet, à midi. Visitez 
G*! Palais la Sculpture. Thé élégant à 4 heures.

Spectacles, Plaisirs du j our.

FOLIES-BER(jERE des F o lie s -B e r g è r e ,  
22 tableaux, de M. P.-L. F lers. 800 costumes : 
Le singe Consul Peter. (Castro à Paris) ; Claü- 
dius, Pougaud, Maurel, Marie Marville. Le ténor 
Salvator Romagno. TJAT TLI 

A üTO-MATUS ?

OLYMPIA
Téléph. 244. 68

OLYMPIA
(T.244.68). 8'>l/2. P aris-S ingeries, 
rev. à ĝ  spect. de Max Dearly et 
Millot : Eth. Levey, Florido, Vil- 
bert,etc.iV/.ef M rneX ... ; leP r in c e  
Do War,nouv. ballet. Attractions.

La R evue de M arigny, 2 a., 17 tabl. 
MmesQerniaine Gallois, M.T.Berka, 

Delrnarôs, M.M. Gabin, Max Morel. Attract.diverses.

Am bassad eu rs . (Téi. 244.84). — c o n c e r t -r e s -
TAURANT. Matinées jeudis, dimanches et fêtes.

JARDINdkPARIS S h. ï/2. — Spectacle-
Concert-Promenado. — Cirque. — Attractions. — 
Bovvling-Allevs. — Dimanches et fêtes matinées.

Moulin rouge (Tel. SOS.GS). — T» les soirs.à 10  ̂
Mayol, d* son répert.; la R evu e N oiivelle : M.M, 

Fred, Pascal,Darlès,M“ ®s].’ iynett,Gillet,Dalba,etc.

PARISIANA'^''-^^^™’'^ - - ' ’ ---^'’--’’’ 'a v en tu re ; AU B ébé ou l e s 4 0 vo ­
leuses: Guevro.,Ma.rylleit,'D\xt!xv(\.Pa.vt\e conc^Lévxe

CIGALE D'Eté (T._407.60)̂ — A m ou r et
p is to n ! M®*®!* Allems,^Martens, De- 

lorge, Norton,Reyol,MM.Dorville,St-Paul,Bertho.

BARRASFORD'S ALHAMBRA, 50, rue de Malte.
(T.900.10).—8M/2. — The Bain Dears, Salerne, 

Jenny Mann ings,Frivola et Deep, Horslob Bros, etc.
bOITE 

AB
FÜRSY

(Tél. 285.10). — 9 h, 1/2.
" “  O. É „

F ursy. —
O. E. O. Ê ., revue : Lyse Berty, J. 

Moy, Mévisto aîné, Maëlec, Edmée 
Favart, Casa, Deyrmon, Rivers.

I UNE ROUSSE, 36, Clichy (Tél. 587.48). 9M/2. 
J D. Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L ’E popée, 

de Caran d'Ache.— Chacun sa botte, revue en vers.

I ITTLE PALACE. — 9 h. — L a M a rg o t ; le So- 
j  leil sauvé ; P a lace... a u x  fem m es, etc., etc.

La  .maison ELECTRIQUE, 24, b̂  P oissonnière.
La plus prodigs® créât'®® du siècle. Service do­

mestique électriq.(de 2“ à6" et de 8'* à 11*>). Entrée 2L
GRANDS TtïTri V F !  CONCERT ET CI- 

MAGASINS U U r A l C l l j  NEMATOGRAPHE 
tous les jours de 2 h. 1/2 à G h., sauf le dimanche.

T HEATRE GREVIN(Tél.l55..S.3).—A.3hetà9h,Lne 
Mission délicate. A la mat. de 5̂ *, le P ater  et 

Chez la somnambule. Faut. 2L entrée musée comp.

DIABLE-CORPS Enthoven, L. Boyer, 
R. Ferréol. ,4/Zê r au D iable! rev. : S. Ellen,Fabfani.
NOUVEAU CIRQUE,(Tél. 241.84). — S h. 1/2. —v l  ______  ___ ___ ,__________„ ...
W Attract. nouvI®»;àlÔ‘'l/2,CocoW^i{e<Ze, fantais. 
com.etnaut.en2 tab'f.Merc.jeud. dim.fêt.mat.2‘*l/2.

CIRQUE MEDRANOa^.Æ.f'"!'!'’'’•8hl/2.

T ABARIN B.AL. — (Tél. 267.92). — Demain sa­
medi : .Fête des Nymphes.

USEE Palais des Mirages : le Tem­
ple hindou, la Forêt enchant.

TfUTD Ü TFFFT Ouverte de 10»> du matin àla 
lU L lr l J jlr  r.IjlJLj nuit.l®''étag.:Restaur‘-bras-
serie.Déjeuners-ifctàlacarte.—Matin.dim.fêt.àSh,

ENGHIEN, 11 min. de Paris, 152 trains par jour. 
Etablisse thermal. Casino, Théâtre, Concert.

AVIS m m m
Déplacements et "Villégiatures

des Abonnés du « Figaro »

E N  F R A N C E

Mme Allain-Targé, au château de la Rivière, par 
Candé.

Mme Charles Léchât, à Saint-Herblain.
M. Lamberjack, â Charl̂ ".
M. Jean Rouff, à Saint-Cloud.
Mme Stoclin-Milliez, à Sainte-Marie-Kerque.
M. Walter-Gay, à Dammarie-les-Lys.

A  L ’É T R A N G E R

M. Louis Brettauer, à Lucerne.
M. le baron Michiels von Kessenich, au château 

de Kessenich, à Maeseick.
Al. L.-O. Martel, à Collonge-Bellerive.
M. Paul Nerson, à Florence.
M. Carlos Ribeiro Ferreira, à Londres.
Mme Rosslyn Wemyss, à Douvres.
Aime Sedwick, à Axen-Fels,

A R R IV É E S  A  P A R IS

M. Boyard, Aime Cabrol et Aille Cabrol,. AI. Paul 
Eyerre, Aime Franklin-Singer, AI. Fortel, Aime 
Albert Godde, Aime Ch. Legrand, Aime Jules 
Lartigue, AI. le docteur Laigre, AI. le mar­
quis de AIontesquiou-Fezensac, Mme Alarcel 
Trêves, AI. le comte A’itali.

COiYIRiiSSAIRES-PRISEURS

A V IS

A  ces annonces est appliqué 
un  T a rif dégressif, dont les 
p r ix  dimiridient en  raison de 
l’im portance des ordres.

Expositions et Ventes

T  \ DT F  A TTV ANCIENS et GRAA'URES 
1 A d 1j12iA U A  faïences et PORCELAINES,

Biscuits, M eubles et Pendules anciennes, etc. 
V‘® fljj.décès,Hôt.Drouot,snZZe- .̂lS mai. Expos®® 17. 
AI® Boudin, com '̂-pris®, | AIAI.Blée et Rouge yron, 
14,r.Grange-Batehère. I exp‘®,34,r. de la Victoire.

OFFICIERS HDIISTÉRIELS

A V IS
A  ces A nnonces est appliqué 

un T a rif dégressif, dont les 
p r ix  dim inuent en  raison  de 
l’im portance des ordres.

ADJU DICATION S

Paris

ADJUD®“,ét.AI® CoTTiN,not.,6,r.Royale,24 mai,l h.: 
10 A ct. « UN ION INC î® », 10 lots. Al.à p. 2,2(X)f p.lot.
5 Act.«UNION v ie », Ilots. — 4,700f —

35 Acî.« ASS®®® GEN>®®», 35 ZoZs. — 6,50Qf —
l ï  A JSON,Single r .d eC h aren ton ,204etr.d u  Congo.
1 A 1 “ ------Cont®® 349“'.Rev.br.l5,927L AL à p.l50,OOOL 

AIN,angle r.du Congo,6 elS etr.C h arola is  
i l i  de l,075°'.M.à p.lOO,OOOC Adj.s.l ench. 

C h. not. 8 juin. AI® P h il ip p o t , not., 10,r.St-Antoine.

Environs de Paris

Gde pROpte de CAMPAG®® à 400“  gareORSAY du Guichet.C®® 83 a..,libre de Zoc.AI.'àp*
45,ÜOÛf. A adj. s. 1 ench. Ch.not.Paris.25 m'ai 1909. 
S'ad. M® Couturier, not., 20, boulev. Alalesherbes.

St PFD lVf \ ÎAT-EN'-LAYE.B>®PROPie.Ç®®5,S80“> 
"uJliLliVlAlIX A.Qi«nattZZ,S.Sorties®laforêt.

Attract'®®® nouv*®®.Mat. à 2>'l/2, jeudis,dim. et fêtes.
Al.à p*80,0ü0‘.J ouis.imm.Adj.ét. M«Moisso.N,npt. 
St-Germain,mercredi26mai,2h.F’ac.ZraZfe?'afanZ.

IlCJT'MF ^ EPIMAY-S®/S., entre b  ̂ la B rich e ,7  e t  
iJüliNiJ la-Seine,awec partie m a t é r i e l . 6,000“ .
—  r\r\r\f aAlise à p.150,000''. A adjug.Chamh.not.Pari^S juin 
1909.S’adrcss.à .Al® Fontana,notaire,10,rue Royale.

Bords de la Mer

l̂ TT T FDCî-s''-AlER.PROpt  ̂dite V illa  L a  Sauva- 
f liJ ljL J ltu  gère . C®®3 hcct.l,50.M.àp.60,000f.F«e 

m er-veilleuse.À adjug.s.l ench.Ch. not.Paris,8 juin 
1909. S’adr.AI® IIocQUET,not.,5,quai Voltaire,Paris.

VEN TES A  L ’A M IA B L E

Paris

A VENDRE à l’amiable, PETIT HOTEL à PARIS

BOULEVARD L A N N E S ,r i9 r !e
BOIS DE BOULOGNE. — S’adresser à M® Durant 
des A ulnois, notaire, 15, rue Tronchet.

VERTES DE PROPRIÉTÉS
Paris

A F F  A CTA AT (très pressé). A VENDRE, faubs 
ULiL'AulUlN St-Germain, B E L  IM M E U B LE ,

gierre de taille, large façade.Prix: 190,OOOLVoir 
ASTON LEBLANC, mandataire,38, r. deTrévise,38.
Province

P lacem en t de tout repos

MAGNIFIQUE DOMAINE
admirablement situé dans la vallée du Rhône et 
bien desservi p. gare et tramway. La superf. totale 
estnQQ LTFFfTA ItES d'un seul tenant'nArn 
de i  uO llL lJvi-^  dont 687 hectares en D u llJ  
taillis-aménagé à 24 ans, 48 hect. teiT. cultivé et 
prairies. La propriété est P AA métr. d’altitude 
située sur un plateau à OUI/ et comprend
2 FERMES MAISON excellent état
d'entretien. Le revenu de -| r  AAA F D  Prix 

la propriété atteint lO.UUU T il . de­
mandé 450,000 fr. Pour plus amples renseigne­
ments et plans s'adresser à 14441

PETITJEAN, 9. R. DES HALLES
RUISONS RÉCOBRURDÉÉS

Objets artistiques

T a p isse r ie s  anciennes. Meubles efSièges
anciens. — LEMAIRE, 7, rue Caumartin.

Médecine, Pharmacie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA.MARIAN^
Alimentation

MENU
P ota ge P rin ta n ier  

E perlan s à la m énagère  
Côtes d’agneau A stru c  

A ilerons de volaille à l’aurore  
Salade

A sperges sauce crèm e  
Bom be V ictoria  

Gâteau m ille-feu illes  
Fruits  

Café
L iqueurs W yn an d  Fockink  

VINS
S ain t-M arceaux v in  brut 1900

HOTELS RECOniRIANDÉS

A L L E M A G N E

BADENWEILER. II, Forêt-Noire. 
H O TE L R O E M E R B A D . Maison de 1®® ordre. 
Tout confort moderne. Excellente cuisine franç. 
Restaurant-terrasse. 2 grands halls. Auto-garage. 

Pension dep. mk.'S. — Jo n e r  frères, propr.

BAD KISSINGEN
Tout confort mod.Pens.Prix mod. A.LucKE, prop®®.

BERLIN. -  HOTEL KAISERHOE
WILHELM PLATZ. — CENTRE MONDAIN

10RNBER.G (Chv/’erForéZ-A^oire).Schlôss-Hütei, 
':l®®ord.Vuesplend^®.Pxmod.Pensioo.Prjpspect.

F R A N C E

NICE-TERMINUS-HOTEL
REMIS A NEUF. Chauffage à eau  chaude partou t

A V IS

En France, les A nnonces de 
Villes d’eau x . H ôtels et Casi­
nos jou issen t d’ une très grande  
réduction  p ou r  un m inim um  
de 15 insertions par mois.

VOTRCES ÉT EXCUBSIOKSChemins de Fer
C H E M I N S  D E  F E R  D E  L ’ E S T

L

L'

Compagnie des Chemins de fer de l’Est a 
l’honneur d’informer le public qu’elle vient 
d’organiser un nouveau train rapide de nuit, 
qui améliore sensiblement, pour les voya­
geurs de toutes classes, les relations de 
Paris, avec l’Alsace-Lorraine et l’Allemagne 
du Sud.
départ de Paris a lieu à 9 h. 20 soir et l'arri­
vée à Metz à 5 h. matin, à Francfort-sur- 
Mein à 11,h. 26, à Strasbourg à 6 h. matin, à 
Carlsruhe à 7 h. 30 matin, à Stuttgart à 
9 h. 16 matin, à Munich à midi 58. Ce train 
donne à Metz, à Saverne et à Strasbourg 
correspondance par les premiers trains de 
la matinée, pour les diverses régions de 
r.A.lsace-Lorraine. A partir du 1®*' juin, il 
trouvera à Munich une correspondance qui 
permettra d’arriver à Vienne à 10 h. 15 soir.

La durée du trajet est réduite à 14 h. 1/2 
entre Paris -et Munich ; elle sera de 24 heu­
res entre Paris et Vienne, 
sens inverse, la relation de jour de Munich 
vers Paris • a été notablement accélérée (dé­
part de Munich 7 h. matin, arrivée à Paris 
a 9 h. 10 soir).

C H E M IN  D E F E R  D'ORLÉ.4NS

J^ELATIONS ENTRE pARIS
ET LA RÉGION DES PYRÉNÉES-ORIENTALES 

Roussillon, Cerdagne, etc.

0N sait combien est intéressante pour le tou­
riste la région de.s Pyrénées-Orientales qui, 
au delà de Carcassonne, célèbre par sa belle 
Cité, offre de façons diverses, sous le triple 
aspect de la mer, de la plaine et de la mon­
tagne, tant de beautés naturelles et tant de

sites agréables : plages. lumineuses dé la 
côte Roussillonnaise, stations thermales d’été 
et d'hiver, vallons pittoresques et plaiaes
riantes de la Cerdagne, du Confient, du

A

C

A

Ilaut-Vallespir, etc.. 
l ’approche de la belle saison qui va attirer 
dans cette région nombre.de visiteurs, il est 
intéressant de' rappeler que les relations 
avec les Pyrénées-Orientales sont des plus 
commodément assurées par un train rapidê  
avec les trois classes partant de Paris-Quai- 
d’Orsay à sept heures du soir.

E train correspond à Toulouse avec un autre' 
rapide, de toutes classes également, partant 
de cette dernière ville à 6 h. 28 matin, pour 
arriver à Carcassonne à 8 h. 9 matin, à Per­
pignan à 10 h. 56 matin, desservant ainsi 
dans la matinée les principales stations de 
l'Aude et des Pyrénées-Orientales (lignes de 
Carcassonne à Quillan, de Perpignan à Vil- 
lefranche-Vernet-les-Bains et d’Elne à AiTes- 
sur-Tech).

ü départ de Paris-Quai-d’Orsay, il existe une 
voiture directe de 1®« et 2® classes arrivant à 

. midi 28 à Villefranche-Vernet-les-Bains. cen­
tre des plus belles excursions en Cerdagne.

RERSEIGRERIEHTS UTILES
La Sainte de demain : Sainte D enise.

Magnétisme

M“ ®LENORMAND,29.r. Tronchet. Cartes, lign. m.
Divers

GREVE POSTIERS. — P. N o is e u x  emportera 
demain samedi, par express du matin, les let­

tres affranchies de ses clients et amis pour Bou- 
logne:S®-Mer et .'Angleterre, déposées ce jour.avant 
9.'‘ du soir chez ses concierges : 82, r. Quincanipoix ; 
156 et 159, rue St-Martin, et 7, passage Réùnion.

OFFRES ET DEMANDES D’ElflPLOIS
Dames de compagnie

Gouvernantes d’intérieur

Ancienne in.stitutrice,parlant anglais,français et 
allemand,connaiss. musiq.,dés. place gouvern'® 
ou dame de c'®. Les meill.référ. Y..cv.Figaro M.J.28.
Représentants

pIPRIMERIE ihip. cherclm très bon agent repré­
sentant pour S. et S.-E. Ecrire avec références, 

p'’ rendez-vous. M. C.,113,aven.Victor-Hugo, Paris.

N U M É R O
EXCEPTIONNEL

3  p la n c h e s  h o r s - t e x t e  
C o u v e r t u r e  e n  c o u le u r sFIGARO ILLUSTRÉ

p a r  M .  P i e r r e  d e  N O L H A C
avec 7 0  r e p r o d u c t io n s  pour la plupart inédites des aspects anciens et actuels 

du Château, des Jardins, du Parc, et des principales œuvres du Musée.
M A R I E - A N T O I N E T T E

par JVI- VIGÉE-LEBRUN
LA REINE MARIE LECZINSKA

par NATTIER (IcqoisIlUn Doiielle—RcproduclioD ioFlile)
M ad am e R o y a le  e t  so n  frè re  le  D auphin

par M - VIGÉE-LEBRUN
En vente partout, France : 3  — Etranger : 3

Étendu d’eau le
'LAIT ANTÉPHÉLIQUE’

« a . i t  G a z x d è sO va
D4nnr»tlf, Tonique. Détenir, dluipe Haie, Roagears, Rides précoces, Ruoosités, O ’^Qootons, ElfloresceDces, etc., con̂ err* Is pesa 'W du TUage claire et unie. — A l'état pur, ÀU eniére, on le lait. Masque et Taches de rousseur.

J.̂  data de

I^ P H ^ '^ sa n s  fraisJi Officiera, Fonctionnaire et à TOUSs'sioN AT. Bqu» AlfDRIHU, 70, r. tiafarette.Parls.

BORDURES DE GAZON
R. GARIEL, 2 ter, quai de la Mégisserie. — Taris,

l " O R C E  V I R I L ESi w  B I  m Bossfci sctentinqueinofTen.sir.
Ouvrageexpllcatlfgratis s.demande.D'ORHINV, 20, r. Richer, Paris. Affections neroeuats. voies urinaires, estomac et outres 
maladies. Consultations : Mardi. Jeudi. Samedi, de4 é 6 heures.

Im prim eur-G éran t : QUINTARD.

Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rde'Drortot.

MARCHÉS FINANCIERS
Mémento. — A Paris, la tendance est 

faisante. — Marché soutenu à Londres, 
cis à Berlin.

satis-
indé-

Paris, 13 mai.
liU Bourse conserve le même calme en pré­

pence de ra.gitation intérieure : satisfaite des 
mesures énergiques prises par le gouverne­
ment, elle attend patiemment que la grève soit 
terminée ; il faut, d’ailleurs reconnaître que 
cette mutinerie des agents des postes n a pas 
Jjeaucoup troublé jusqu’ici les transactions, 
les communications avec la province et l'é­
tranger se sont faites comme d e . coutume, et 
nous devons en être d'autant plus satisfaits 
que les indications transmises par les places 
du dehors ont fortement contribué aujour- 
fl hui à accroître le volume des affaires. Lon­
dres s’est montré particulièrement ferme et 
c’est, en partie, à ses avis, que nous devons 
l'animation dont le groupe des mines d’or 
n'a cessé de faire preuve pour amener la plu­
part des cours de ce compartiment à des ni­
veaux sensiblement plus élevés.

Pour s’être portée particulièrement sur ces 
titres, l ’activité n’a pas fait défaut sur le 
reste du marché : les acheteurs, voyant que 
toutes les tentatives de réaction n’oiït pas été 
suivies, hésitent davantage avant de réaliser 
leurs bénéfices, et le public, observant la fer­
meté constante des cours, se décide à appor­
ter les demandes qu’il tenait en réserve: bien 
des valeurs qui avaient montré, ces jours-ci, 
quelque indécision, bénéficient ainsi d’un 
certain courant d’achats qui relèvent leurs 
cours et tout l ’ensemble de la cote reste fer­
mement tenu.

De la grève, il n’a pour ainsi dire pas été 
question; on s’est beaucoup plus occupé de 
la discussion engagée à la Chambre, mais la 
hausse enregistrée par notre 3 0/0. qui s'est 
avancée à 97 62, après avoir clôturé hier à
97 45, nous monti'e que le marché a escompté 
un succès du ministère.

Parmi les fonds d’Etats étrangers, l'atten­
tion s’est portée sur les Russes, Ces titres 
ont regagné l ’avance perdue avant-hier sur 
la nouvelle de l'incident Stolypine : le main­
tien au pouvoir du président du Conseil a été 
bien accueilli par notre marché.

Le. A OjO consolidé s’inscrit à 89 30 con­
tre 89 15; le A OfO 1901, à 88 45, au comp­
tant ; le 3 0/0 or 1S91, k IA bO contre 74 40 ; 
le 3 0/0 or 1896, à 72 50 contre 72 30; le 
5 0/0 1906, à 101 65 contre 101 50 ; le 4 1/2 
0/0 1909, à 95 55 contre 95 35.

Les autres fonds d’Etat étrangers sont 
calmes : V Extérieure espagnole termine à
98 67; le Portugais 3 0/0, à 62 62; le 
Serbe A 0/0, à 83 60; le Turc unifié, à 
02 87.

Les Lots 1888 de l'Etat indépendant du 
Congo sont calmes à 92.

Les grands établissements de crédit font 
preuve de bonnes dispositions, sans s'écarter 
beaucoup de leurs cours précédents : la Ban­
que de Paris progresse à 1,633 ; le Crédit 
/i/omiaw. termine à 1,210; le Crédit foncier, 
à 749; le Comptoir d'escompte, à 716; la 5o- 
ciété marseillaise, à 810 ; la Société générale, 
à 668 ; la Banque française, à 2.56 ; le Crédit 
mobilier, à 118; la Banque de l'Union pari­
sienne, à 811.

Peu de changements dans le groupe des 
valeurs industrielles ; la Thomson se traite 
à 713; les Etablissements Orosdi-Back, à 223.

Les chemins français sont calmes et sans 
grandes affaires : Est, 910 ; Lyon, 1,324 ; 
Nord, 1,743; Orléans, 1,359; Ouest, 936.

Le Métropolitain gagne un point à 508 ; le 
Nord-Sud s’avance à 319.

Les valeurs d'électricité restent aux envi­
rons de leurs cours précédents : Ateliers de 
Constructions électriques du Nord et de l'Est 
(Jeumont),3l9 ; les actions de la 5’odéZé d’élec­
tricité de Paris cotent 425; les obligations 
4 0/0, 491 ; VEclairage électrique, 255.

Dans le compartiment des valeurs étrangè­
res, les diverses banques se retrouvent aux 
environs de leurs cours précédenjts : Banque 
d'Athènes à 123; Land Bank of Egypt, 212; 
Banque centrale mexicaine, 459.

Le Rio termine ù 1,886 après 1,890 au plus 
haut; la Central Mining progresse de 390 à 393.

Les valeurs industrielles russes sont bien 
tenues. La Briansk cote 280; la Sosnowice 
clôture à 1,585 au lieu de 1,555; les i\ap/iZe  ̂
de Bakou,k 907 contre 898,

Les chemins espagnols sont mieux tenus 
et s’inscrivent au-dessus de leurs cours pré­
cédents ; Saragosse, 4t05; Nord de l'Espagne, 
336; Andalous, 189.

Les obligations 5 0/0 du chemin de fer de 
Bosario à Puerlo-Belgrano clôturent à 484.

Les obligations 5 0/0 du Chemin de fer de 
Goyaz terminent à 433.

Bourses étrangères

Londres, /y m a i, 5 b. 10. — Marché soutenu,
et même ferme, dans divers compartiments. 
Consolidés demandés ; Chemins anglais un 
peu irréguliers ; Chemins mexicains actifs. 
Fonds étrangers généralement bien tenus, no­
tamment les Russes ; cependant Japonais hé­
sitants. Brésiliens animés. Banqne ottomane 
peu mouvementée. "Valeurs cuprifères indé­
cises, notamment le Rio-Tinto. Valeurs amé­
ricaines irrégulières ; on a offert l’Atchison, 
le Baltimore, le Pennsylvania, l'Union Pacific,

Berlin, i j  m a i, 3 h. 15. — Bourse indécise.
Fonds allemands et prussiens fermes cepen­
dant. Fonds étrangers soutenus et dans l’en­
semble et parfois demandés. Valeurs de ban­
ques hésitantes, en particulier la Disconto. 
Chemins autrichiens et Lombards fermes. 
Valeurs indu.strielies et de charbonnages di­
versement traitées, sans grands mouvements 
cependant ; Bochumer, Harpener, Dynamite, 
un peu moins bien.

Vienne, /?  m a i, 3 h. 10. — Marché calme. 
Fonds austro - hongroi.s demandés. Mobilier 
hésitant, mais Foncier ferme. Lænderbank, à 
peu près délaissée ; Alpines, calmes. Chemins 
autrichiens mous, mais Lombards fermes.

Bruxelles, /y m a i, 4 h. 15. — Marché en 
meilleure tendance, les affaires ayant pré­
senté une grande activité. La clôture s’est ef­
fectuée sur une grande fermeté.

Rome, i j  m a i, 4 h. 20. — Malgré la pénurie 
des affaires, les cours ont montré une grande 
résistance.

Madrid, /y mai, 4 h. 50, — Marché ferme.
mais sans tendance bien définie. Le change 
s'immobilise à ii 75,
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BANQUE DE FRANCE. — Principales variations du 
dernier bilan de la Banque de France comparati­
vement au bilan précédent : circulation, 5,071 
millions contre 5.119 millions ; encaisse-or, 3,641 
millions contre 3,630 millions ; encaisse-argent. 
894 millions contre 894 millions; portefeuille- 
escompte. 703 millions contre 695 millions ; por­
tefeuille-avances, 497 millions contre 512 mil­
lions; comptes courants particuliers. 541 mil­
lions contre 648 millions. Compte courant du 
Trésor, 169 millions contre 121 millions. Taux de 
l'escompte, 3 0/0.

BANQUE D'ANGLETERRE. — P r in c ip a le s  v a r ia t io n s  
d u  d e rn ie r  b ila n  d e  la  B a n q u e  d  A n g le te r r e  c o m -

Sarativement au bilan précédent : encaisse-or.
>.119,000 liv st. contre 38,462.000 liv. st. ; circula­

tion. 29,154.000 liv, st. contre 29.217,000 liv. st. ; 
dépôts. 55,689.000 liv.st. contre 55.869,000 liv. st.; 
ré.serve, 27.415.000 liv. st. contre 27,695,000 liv. st. ; 
proportion de la réserve aux engagements, 49 24 
contre 49 55; taux de l'escompte, 2 1/2 0/0.

LE COMMERCE EXTÉRIEUR DE L'ALLEMAGNE PENDANT LE 
PREMIER TRIMESTRE DE 1909. — Pendant les trois 
premiers mois de, l’année en cours, le com.merce 
extérieur de l'Allemagne a été de 1,880,900,000 
marks à l'importation et de 1,549,000,000 à 
l'exportation. Ces chiffres indiquent, par rap­
port à ceux de la même période de l'année pré­
cédente, une diminution de 1,100,000 marks à 
1 im.portation et une augmentation de 55,700.000 
marks à 1 exportation. Par rapport au premier 
trimestre d ^ l908. on enregistre une diminution 

 ̂ l’importation et de 62 rail­lions 200,000 à 1 exportation.
Ces chiffres ne comprennent pas le commerce 

des métaux précieux, qui a donné les résultats 
suivants . importation. 51,700,000 marks, contre 
39,500,000 pendant la môme période de 1908 ; ex­
portation, 83,100.000 marks, contre 16,500,000 
durant le premier trimestre de 1908.

Darn.
reven

.... -----  ■
DÉSIGNATION Cours de clSture Différ, Dern. DÉSIGNATION Cours de clôture Différ. Dern. DÉSIGNATION Cours de clôture

DES 'VALEURS d’hier 1 d’aai. constat. reven DES VALEURS d'uler" 1 "d’an!. ' constat. reven DES VALEURS d’hïer" l^an j

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS
0  0 / 0  P e r p é t u e l ........ C

0  0 / 0  A m o r t is s a b le  C

O b lig a t io n  T u n is  
A n n a m -T o n k in  2U %.. » 
M a d a g a s c a r  2 i4% 1897..»

— -.i% 1903-05.»
A fr iq .O c c id e n t .3 %  1903.»
A lg é r ie  3% 1902.................. •
In d o -C h in e  d'/q’/. 1S9'J.. .»

-  :i% 1902......... »
V il le  d e  P a r is  18G5 4% ..»

1809 3 % ..»
1871 3%..»— 1875 4%..»

— 1870 4%..»
— 1892 2'A % »
— iS9i-9ü 2%
— 1898 2%..'»
— 1899 Métr.»
— 1904 2K%»— 1905 2̂ 4 % » 

Ville de Marseille 1877.»-  de Lyon 1880 3%..»

97 30 97 55 4-. 15
97 4.5 97 02 H" 17
97 55 97 70 4- 15
98 22 , ,

459 50 458 — 1 50
80 » 80 25 T 25
80 15 80 00 4- 45
91 25 91 30 -f ('5

452 50 453 • 0 4" 50
445 50 446 4" 50
470 , , 471 . , f 1 , .
411 • C 413 50 + 2 50
542 . . 541 50 . 50
475 , , .,, , ,
407 , , 400 — 1 , ,
540 50 549 75 + 3 25
543 , , 545 ,, 4- 2 . ,
■<71 50 372 • 0 50
369 , , 309
423 422 50 — 50
409 , , 407 25 __ i 75
445 447 , , + 2 , ,
394 :i94
410 410
110 5Ô 110 75 T 25

SOCIÉTÉS DE CRÉDIT
ET OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER

IGG GG 
52 12 
47 50 
8 35 

51 13 
23 31 
22 50 
15 p. 
13 p. 
GO » 
40 » 
12 50 ? ?
11 30 
42 50

ÜJ »
14 37 
G 25

16 25 
30 »

15

B a n q u e  d e  F r a n c e ........C
— d ’A lg é r ie ........... »
— d e l ’f i id o -C h in e »

d ’A t h è n e s ........T
— N“ du Mexique»
— C en tr '' M e x ic* .»
— O t to m a n e ..........»
— Esp'* de C réd it  C
— H y p  d ’E sp a g n e »— Paris-Pay-BasT
— U n io n  P a r is* ..C— FrançCom.IndT
— d e s  P a y s  a u tr .»  

L a n d  B a n k  o f  É g y p t . . . » 
C om p'* A lg é r ie n n e  —  C

— F ra n çM in .d ’ OrT
C o m p V n a t ' d ’E s c o m p te »  
C réd it  L y o n n a i s ........... »

— I n d u s t '& C om '.C
— M o b il ie r  F ra n c.T
— F o n c ie r  E g y p f.C  

A s s o c ia t io n  m i n i è r e . . ï
C en tra l M in in g .............. »
S o c ié té  g é n é r a le ........... »
C ré d it  fo n c ie r  actions...» 
O b lig .com '**  2.00% 1879. C

3%
3%
2,G0%

^  -  2.G0%
O b l ig , f o n c ” *3%

3%
-  2.00%
-  2.80%
-  3%_ 3y

B o n s  à  lo t s  1 0 0  fr . 1887.» 
O b l.B . h y p o t h ”  1 ,0 0 0  fr  »

1880.
1891. »
1892. » 
1899.» 
1879.» 
1883.» 
1885.» 
1895.» 
1903.» 
1909

4300 .. 4:110 . . -1-15 . .
1464 .. 1402 .. - . 2  ..
1415 .. 1405 .. - 1 0  ..
123 .. 123 .. • • • •

1050 . 1051 .. -h .l ..
■400 .. 459 . - . 1  ..
719 .. 720 . . -4-.1 ..
290 .. 298 .. i - - -  ..
719 . . • • »t • • . . • .

' ‘'■22 .. 10.33 .. r l l  ..
*814 813 50 - . .  50
254 .. 252 .. _ ■)
481 .. 482 .. + '.l
213 .. 212 .. - . 1  . .

1020 . . 1015 .. - . 5  ..
84 . 84 . .

710 .. 710 .. > • • • •
1212 .. 1210 .. — .2
700 .. 700 . . • • • •
118 .. l i s  .. • « • •
741 50 740 .. - . 1  50
241 .. 247 .. -i-,6 ..
390 .. 393 .'. -f- .3 ..
008 .. 008 ..
740 .. 742 .. -V i V.
484 .. 484 75 -t-.. 75
503 50 504 . +  .. 50
399 .. .399 ..
458 . . 450 25 - ’.i  75
409 . . 469 .. • • • ■
502 .. 503 . . -F-.1 ■.
434 50 437 . + .2 50
403 .. 403 ..
479 .. 478 50 50
500 50 500 50 • • •
257 50 258 .. - . .  50
69 75 09 50 - . .  25

575 .. 575 25 - f . .  25

ACTIONS CHEMINS DE FER
. . cB ô n e  à  G u e lm a ..........

D é p a r te m e n ta u x  3 % ..
E s t .....................•.................
— Action de jouissance...

E s t -A lg é r ie n .....................»
M éti’o p o l i ta in  d e  P a r is »  

N ord -S u d »
M id i ......................................

— Action de Jouissance.. ■.
N o r d ....................................•

50 » ' — Action de jouissance....
59 », O r l é a n s ..............................
44 »! — Action de jouissance....
38 50 O u e s t ....................................
21 »i — Action de jouissance— »
23 75 O u e s t -A  gérienlr.aGOOf)*
57 » P a r is -L y o n -M é d it e r r .  r

1 35 A n d a lo u s .............................»
33 » A u t r ic h ie n s -H o n g r o is C  
10 » C o n g o  sup* a u x  g ’ la c s .»

* » S u d -A u tr ic h 'L o m b a r * .»
.®,0lir- M é r id io n a u x  d ’ I ta l ie . .»
10 P- N o i’d  d o  T E s p a g n e ........T
„ » P o r t u g a is ........................... C

p. S a r a g o s s e  ......................T

OBLIGATIONS CHEMINS
iO

684
059
910
400 
710 
508 
320 

1148 
594

1740
1340
1357
947
932
475
663

1324
188
7G5
307
118
gôg
333
315
401

50

» B ô n e  à G u e lm a ..............C
» j D é p a r te m e n ta u x  3 % . . .  » 

E st 52-54-50,5% (r. ü50 f . ) . .»
-  3%..................................... »
-  3% nouvelles.................... »
-  2'/3%........................»

E s t -A lg é r ie n  6% .............. »
M id i 3%................................. »

— 3% nouvelles..................»
N o r d  3 % ............................... »

— 3% nouvelles................ »— 2y, % (r.a SOOfr.)...»
O rlé a n s  3 % . . . .

— 3% nouvelles........ »
— %(rem.a500f.)»

O u e s t  3 % ............................. »
— 3% nouvelles............»
-  2%%..................»

O u e s t -A lg é r ie n  3 % .........»
Dauphine 3% .................»

■ p . - L . - M .  Fus. anc. 3% .» 
Sv — Fus. nouv.3%» 
'. ;M é d ite r ,5 % (r.àü25f.)» 

è)') -  3%
'/P a r i s - L y o n  3% 1855..»-  - ........ »ê*V P .-L .-

437 
419 
C67 
446
438 
399 
436 
440 
433 
440 
440 
403
443
439
393
439
437
392 
432
440
441
438 
043
440
441
393

) £ FER
682 50 - . 1  50

» P

14 »
7 50

., 600 .. -i-.l .. 22 50
910 .. 00 »

.. 19 20

.. i i ô  .50 -!-!! 5Ô 10 »
508 50 +  ••50 08 95

,, 320 .. • . • • 32 »
., 1158 .. +  10' .. 15 »
. 589 50 - . 4  50 20 »

, , « . . .  . • • • . . ■ P P
,, 1350 .. +  10 .. 55 »
. 1359 .. - . 2  .. 27 50

,, 947 . . ». . • 30 »
935 .. +  .3 .. 50 »

5Ô 476 .. +  .. 50 45 »
, , 602 .. - . 1  .. 10 »

i:j24 .. 
189 .. 
764 .. 
303 ..

+ ; i  
- . 1 ..
- . 4 . . 2 50• • .......... . . . . 4 ». . ........... . . . . 4

» . 336 .. + . 3 .. 4 .. . .......... . . . . 4 >
- 405 .. + . 4 .. 25 »
DE FER

. . 1 435 50 +• 1 50

25 » 
25 .»

P P

50 421) 25 +  ••75 iô *»
607 ■ • ..  . . 4 »

5Ô 445 50 - . 1  .. 4 »
50 439 75 +  .1 25 3 DO

399 25 25 4 B
.. 433 25 +  .2 25 2b B

439 50 — . 50 iJO »,. 438 .. p », 445 50 50 4 B
75 440 50 - . . 2 5 4 »«. 403 50 +  .. 50 25 B,, 442 .. - . 1  , . 4 B
25 439 25 5 »

392 50 50 3 DO
50 439 50 • » • 3 B, . 437 .. • • • • 2 DO

393 .. +  .1 .. 4 *, , 431 50 50 4 B• • • • « 5 B
50 441 ., - • !  5Ô 4 B. , 437 .. - . 1  .. 4 B. . 0L4 . . +  .1 .. 4 B
50 440 75 - f . .  25 4 B. , 4;i9 50 - . 1  50 3 B

393 25 —..  75  ̂ B

OBUGATIONS CHEMINS DE FER

80

S u d  d e  la  F r a n c e ............C 418 . . • • • • •
A n d a lo u s  3% 1”  Série— * 333 .. ..........

-  3% 2* - 332 50 334 ..
A s tu r ie s  F* hypothèque...» 375 . . 375 ..
A u t r .-H o n g r .  3% F* hyp.» 428 50 4:i0 . .
D  a m a s -H a m a h ................» 304 75 303 75
G o y a z  (B r é s il )  5 % ..........» 4:13 50 433 . .
L o m b .3 %  (Sud-Autr.)anc.. .» 297 50 296 ..

— — nouï..» 293 . . 291 50
M a d r id -S a r a g . 3 % F* hyp. » 399 50 398 50

— — 3%2*hyp.» 393 . . 392 . .
S a r a g o s s e -C u e n ç a  3* h.» 390 50 3'J2 ..
N o r d -E s p a g . 3% F*hyp..» 390 . . 389 ..

— — 3% 2* hyp..» 384 .. •383'..
P a m p e lu n e  S p é c ia l . 3% » 370 .. 370 . .
P o r tu g a is  3%priv.l*‘’ ranq » 350 .. 347 . .
R u s s e s  4% 1903..................» 435 .. 433 ..
S a lo n iq .-C o n s ta n t in o p .» 334 .. ..........
S m y r n e -C a s s a b a  1894..» 409 .. 409 ..

— — 1895..» 448 . 450 ..
'V ic to r ia  à  M in a s  5 % . . .  » 448 .. 451 50

r /O /V S  INDUSTRIELLES & DIVE
A c ié r ie s  d e  F r a n c e — C 509 .. 505 ..

— d o  L o n g - w y . . .» 1155 .. 1150 ..
— d e  M ic h e v il le » 1285 .. 1280 ..

A t .&  C h a n t .d e  la  L o ir e » 1750 . . 1740 ..
Ch.&  A te l.d e  S '-N  a za ire » 979 . . 080 ..
A g e n c e  H a v a s .................» 875 . . 880 ...
B a te a u x  P a r is ie n s ........» 240 . . 239 .
B r ia n s k ...............................T 281 . . 280 ..
C a n a l d e  S u e z ................. » 4755 •. 4770 ..

— P a r t d e  fon daF C 2135 . . . . . .  ».
— S o c ié té  c i v i l e . .» 3427 . . 3512 . .
— 5'”'*.........................» 055 .. 700 ..
— A c t io n s  jo u is s .  • 4050 . . ...........

C om p* F ra n c .d .M é ta u x » 080 .. 685 ..
S o c ié té  d e  P e n a r r o y a .» 1170 . . 1175 ..
C om p » G é n é "  d e s  E a u x » 1915 .. 1915 ..

— G êné'* T r a n s a t l.» 224 . . 225 . .
— H a v r a i s e ........... • 425 . . 420 ..
— C h a r g ”  r é u n is ..  » 495 . . 495 ..
— 'W a g .-L its o r d .. .T 300 . . 3-59 ..
— — priv...» U k • . ..........
— C ontin '*  E d is o n  C 1406 . . 1413 ..
— In"* T é lé p h o n e s » 329 . . ..........

D o c k s  de  M a r s e i l le ___» 395 . . 394 . .
E a u x  therm '** d e  V ic h y » 2279 . . 2251 ..
E ta b lisse m '*  C u s e n ie r  » 000 . . 008 ..

— D e c a u v i l le » 44 .. 44 50
— D u v a l ......... • 1290 . . 1290 ..

F ig a r o  ex-c-14, l7f50J* av' 09» 511 .. 514 ..
■ F iv e s -L il le .........................• 024 . . 023 ..
F o rg .&  A c .d e  la  M a r in e » 1371 . . 1375 ..

— du  N.& d e  l ’Est» 1905 .. 1901 ..
F*’& Ch» d e  la  M é d it e r r . » 1200 .. 1200 ..
G r a n d -H ô te l ..................... » 262 .. 262 ..
G d ’ M o u lin s  d e  C o rb e il» 143 . . 143 . .
S c h n e id e r  & C * C reu so t» 1915 . . 1905 ..

IS oc m é t .d e  M o n tb a r d .» 202 50 205 ..
'G a z  C e n t r a l . ..................... » 1483 .. 1490 ..
M a g a s in s  G é n .d e  P a r is » 025 . . 028 . .

'B o l é o .............................. ; . . » 4115 .. 4120 ..
M o k ta -e l -H a d id  500 p . .» 1040 . . 1635 ..

'M e s s a g e r ie s  M a r it im .» 108 25 107 . .
M a lû d a n o ......................... > 580 ..
O m n ib u s  d e  P a r is ........T 1352 . 1354 ..
O r o s d i - B a c k ................. .» 223 .. 223 . .
T r a m w a y s - S u d ............. » 179 .. 179 ..
P e t it  J o u r n a l ..................C :J73 .. :J70 . .
P e t it  P a r is ie n  part bèn.. » 915 .. 912 .
P r in t e m p s .........................• 405 50 480 ..
R en te  F o n c iè r e ............... » 452 .. 455 ..
R io -T in t o ...........................T 1890 .. 1880 .
S o c ié té  C* d e  D y n a m ite » 661 . . . . .  • •
S‘* P aris*  d ’ in d ’̂ * é ie c t r .» 201 .. 263 ..
S e ls  g e iu m .R u s .m é r id .» 3i2 .. 340 ..
S o c ié té  du  G a z  d e P a r isC 288 50 288 ..
C h a r b .d e  S o s n o w i c e . . ! 1555 . . 1565 ..
T h o m s o n -H o u s t o n ....... » 714 .. 713 . .
T r a m w a y s  F r a n ç a is ..G 575 .. 577 ..
T é lé g r a p h e s  d u  N o rd ..» 730 .. 736 ..
U n io n  d e s  G az F*série..» 849 .. 840 ..
V o itu r e s  d e  P a r i s ..........• 213 50 212 ..

-l-.l 50

+ .2
-*-.3 50

50

IJ

50

FONDS D'ÉTAT ÉTRANGERS
A n g la is  2)4% ................... T 85 40 , ,
A u t r ic h ie n s  4% o r ........ C 99 80 99 90
A r g e n t in  4% 1896 (Resci) T 97 10 J ,

— 4% 1900............ . B 95 60
B r é s i l  4% 1889................. * B 86 :8Ô 30
S a o -P a u lo  5% 1908 ___ C 503 50 507
B u lg a r ie  (Prine.de)5% 1896» 505 • • •

-  5% 190;»1' 505 . . .
C o n g o  (Bons à lots)— . . . . C 92 25 92 25
D om an'** A u t r ic h e  1886 . B 306 75 305 50
E rû p . C h in o is  4 % U b . . . B 99 65 99 80
E g y p te  U n if ié e ............. . B 104 25 104 20

— P r i v i l é g i é e . . . . B 101 20 101
E s p a g n e  E x té r ie u r e  4 %T 98 70 98 67
E s p ir it o -S a n t o ............... C 499 , , 495 ..
H a iti 6% 1896 ................... . B 509 508
H e llé n iq u e  1881.............
I ta lie n  3 y* % .....................

« 1) 260
T 104 25 104 25

J a p o n a is  4% 1905............ . B 97 50
M a r o c  5% 1904................. .B 526 , , 524
M e x ic a in  4% 1904.......... • B 97 80
M in a s  G e r a e s  5% 1897. C 508 500 5Ô
N o r v é g ie n  3% % 1904-05 . B . 98 70 98 40
P o r tu g a is  3% ................. T 02 30 02 52
Obl.Tabac P ortu g .4 )4  % C 502 , . 50:j i Ia
H o n g r o is  4% o r ............. 98 Ü5 98 40
R o u m a in  4% 1898........... 92 ., 92 25
R u s s e  5% 18'22................. • > 108 107 90

-  4% 1880................. . » . 89 25 89 30-  4% 1889 .................. . B ■87 80 87 55— Consol.4% F*&2*S** :r 89 l.'r 89 30— — 4% 1901 .... ..B 88 10-  3% 1891-1894 o r . .
— 3% 189üor ............ ..B 74 40 74 5Ô, B 72 «0 72 5.0

10

+. . 30 
1 50

- . 1

- .2

DUfér.
constat.

FONDS D'ÉTAT ÉTRANGERS
R u s s e  V/q% 1894 . . .T

, -  4% lntér2f.G067..C
-  5% 1900.................... T

I -  1909-------------»
S e r b ie  4% 1895.................... »

I — 5% 1902 Monopol... .»
S u is s e  :iÿq % cli.f.l809-1902G 
D ette  T u r q u e  Conv.Unif. .T 

I — O ttom .C onsol.4% ...»
O tto m . priorité 4% ........... . »

jO b lig . D o u a n e s  4% .......»
U r u g u a y  2%% 1891....... C

80 30 80 50 20
85 10 85 50 -h • 40

101 50 101 65 15
95 35 95 55 4-. • 20
83 45 83 60 -h .. 15

496 , , • . . ,, , ,
99 95 99 55 —,. 10
92 92 92 87 —,, 05

465 • * • , . , ,
454 a . « , , , ,
493 • . . , , , ,
.73 70 73 65 +•• 05

OBLIGATIONS DIVERSES
P a n a m a  Bons à lots........C lie  .. 110 25
S u ez 5% ...............................» 607 .. 610 . .

-  3% ...............................» 481 .. 482 ..
P o r t  du  R o s a r io ..............» 509 .. 510 ..
C ‘* d e s  M é ta u x ................ » .505 .. 508 . .

-  T r a n s a t la n t iq u e .. . . » 380 .. 381 ..
-  G énér'*  d e s E a u x 3 % » 434 .. 434 ..

-  -  4%» 515 .. 51.5 ..
F iv e s -L i lI e  4% ................. » 491 . . 495 ..
G az & E a u x ....................... » 495 .. 495 ..
- i  F r a n ç a is  e t  E tra n g» 490 50 499 . .
— C en tra l 4% ............... » 509 .. 512 50

L its  m il i t a ir e s ............... .» 002 ..
M e s s a g e r ie s  M a r it im » . » 412 . . 4Î2 !!
O m n ib u s  4%.......................• 505 50 507 ..
V o it u r e s  3)^ %........ ...........• '383■.. '.380 ..
Ld B a n k  o f  E g y p t e  3>i%» 410 .. 415..
'W a g o n s -L it s  4 % ............» 500 . . 500 ..

- t . i ..

-f  .2 50 
-F .3 50

MARCHÉ EN BANQUE' 13 mai
Argentin 4%T Bresil5%1895
-  5% 1903
— 4j;Resci 

Intèr. tspagn. Mexicain 5%._ 3 ̂
Roum.5%03C 
Lots Turcs. .T 
Dé Beers ord> 
Harpener... 1 
Hartmann... > 
HuancPaca..> 
Laurium greci 
S‘'LorDietrich

Hier 1Aujourd1 Hier
■ 91 '20 91 30 CapeGopper.T 188 ..

98 10 98 30 Tharsis nouvi 145 ..
100 30 100 40 Platins....... C 398 ..
80 50 87 10 Eiectr. Lille.) 219 50
78 85 ». ». Union Tramw) 3-j ..
.52 72 52 72 Cercle Vichy.) U'J ..
35 80 , 35 90 Chai. Nécess.) 1164 ..

103 90 .......... Cercl. Monaco) 5000 ..
175 . . 175 .. — Cinq...) 1005 ..
329 .. 339 .. -  Obi4%) .308 50

1489 .. 1480 .. Plaq.Lumière) 397 ..
. 53*2 .. 5.59 .. Tav.Pousset. ) 113 ..

îÿ6 .. 8 6 .,. — Zimmer.) 101 ..
37.30 58 25 Soie artif.act) 295 ..

330 .. 349 50 — parts) 66 ..

lAujourd 
188 50 
145 50 
404 .. 
249 50

5ÜÛÜ .. 
lOOG .. 
307 50

Marché actif e*t ferme dans l'ensemble. Fonds 
d'Etat généralement soutenus.

La D e B eers ordinaire gagne 10 francs, la 
p ré fér en ce , 3 ivaucuy, par contre, \d. Jagersfon - 
lein  oi'dinaire-recule de 1 franc.

Les valeurs cuprifères sont calmes, mais bien 
tenues. Cape Copper, 188 50 contre 188 ; Tharsis, 
145 50 au lieu.de 145.

Les valeurs industrielles russes ont été très 
fermes. Hausse de 15 francs sur la Toula, de 7 
francs sur la H artm ann, de 1 franc sur la Malt- 
zo f.

Le Platine progresse de 5 francs, la Balia- 
K aràid in 'd e 3 francs.

L’obligation 5 0/0 or du P ort de P ara  est ac­
tive à 466.

On sait que ce titre jouit à la fois d’une pre­
mière hypothèque sur cette entreprise, qui est 
d'utilité publique, et, en outre, d’une garantie 
indirecte du gouvernement fédéral, par la délé­
gation d’un impôt douanier.MINES D’OR A PARIS 13 mai
Cassirtga........
CPartered.... 
Consol.Goldfi. 
Crown Deep.. 
EastRand —  
Ferreira Gold. 
Frencü Rand.. 
Geduld Prop.. 
GeldenP. Deep.

— Estate 
Gen.Min.Fin..
Goerz A.........
Golden Horse S 
JoPannesb.Inv 
Lancaster....

f)
31 25 

143 50 
430 . .  
132 50 
4S9 .. 

23 75 
78 25 

100 50 
34 50 
56 25 
54 . .  

170 . 
44 50 
11 25

50

lO

11 25

Langlaagte Est 
Maf Consol... 
New Goch. . . .  
NewSteinEst. 
Randfo.Est.G. 
Rand Mines... 
Robinson Deep 

— Gold 
RoodeportC.D. 
Rose Deep—  
Simmer and J. 
S.Afr.GoldTr. 
Transv. Land. 
Van Dyk Pr... 
Village M.R..

80 .. 
30 50 
56 . .  
58 .. 
04 50 

220 50 
120 .. 
203 .. 
33 .. 

123 .. 
50 ..

, 92 75 
. 7 4 '.. 

39 25 
105 50

79 50 
37 ..
54 50 
58 75 
05 25 

224 50 
125 50 
203 . .  
34 25 

124 50 
50 25 
97 . .  
74 50 
40 . . 

105 . .

Le groupe sud-africain ne s'est pas départi de 
ses bonnes dispositions précédentes. Des échan­
ges suivis ont eu lieu sur la Rand .Mines, la 
Uoldflelds, la Général Mining, la New Goch, la 
New Steyn, la Chartered, etc.

En avril, - la Jumpers Gold a produit 4,041 
onces et réalisé 5,674 liv. st. de bénéfices, contre 
3,846 onces et 4,384 liv, st. en janvier; Jupiter, 
5,515 onces et 4,493 liv. st. de profits, au lieu de 
5,567 onces et 5,980 liv. st. le mois précédent ; 
Knight Central, 5,210 onces et 5,047 liv. st. ; en 
mars, .5',207 onces et 5,006 liv. st.; Main Reef 
West, 4,660 onces et 8,168 liv. st. : eu mars, 4,974 
onces et 8,520 liv. st.; New Rietfontein, 6,789 
onces et 16,012 liv. st. ; en mars, 7,646 onces et 
'9,086 liv. .st. ; North Randfontein, 8,471 onces et 
13,800 liv. st. ; en mars., 8,626 onces et 13,800 Uv. 
st.; Forges Randlonlein, 8,093 once.s et 12,800 
liv. st. ; en mari?, 8,266 onces .et 13,000 liy. st. ; 
Robinson Randfontein,6,290 onces et 6,000 Uv. st.;

en mars, 6,911 onces et 6,600 liv. St.;"Sbuth Rà'nd- 
fontein, '7,738 onces et 10.000 liv. st.; en mars, 8,141 
onces et 11,200 liv.st.; Wolhuter, 6,968 onces et 
9,207 liv. st.; en mars, 7,20.'> onces et 9.145 liv. st.; 
Witwatersrand Deep, 14,444 onces et30,020liv.st.; 
en mars,. 14,062 onces et 29,050 liv. st. ; Witwà- 
tersrand Gold Knight’s, 9,375onces et 16,012 liv.st. 
_________ ; ■

Bourses étrangères

Consolidés. 
Franç. 3%. 
Argen. 1883 
Brésil 4%.. 
Egypt3^% 
Exter. Esp. 
Italien 3%. 
Portugais.. 
Russe4%..

Hier
85 1/16
97 . / .  

104 1/4
84 3/4
98 l '2  

•98 . / .  
103 1/2
02 1/2 
88 1/8

LONDRES,
Au jourd. 11 
85 5/16
97 . / .  

104 1/4
S5 1/4 
'98 1/2
98 .! : 

103 1/2
02 3/4 
88 1/4

13 mai
Turc UniHè. 
Japons % 02 
Banq. Ottom 
Anaconda..
Rio...........
Tharsis___
Chang. s P"* 
Esc.h.Banq. 
Argent met.

Hier 
92 3/S 

102 1/2 
18 1/2 

.10 3/8 
75 1/8 
5 7/8 
25 25 

1 5/10 
24 3/10

Auioiirl,
• 92.1/4

18 3/4 
10 1/4 
70 . / .  
5 3/8 

25 20 1 / i  
1 3/8 

24 1/4BERLIN, 13 mai
Allemand 3%. 
Prussien 3%. 
Extérieure... 
Russe Cons4% 
Hongrois . . . .  
Italien 3y^.;. 
Turc Unifie... 
Ch. Autrichien 
Ch. Lombards.

86 50 80 50 1 Dresdner Bank 153 ..
86 50 80 50 Disconto Corn. 189 20• • • • , , , , Deutsche Bank 213 70
86 .. 80 20 Berlin Hand.. 175 20
95 70 95 00 Bochumer. . . 228 20

104 60 104 00 Laura............ 193 70
93 30 93 75 Gelsenkirchen 185 10

1.52 50 152. 00 Harpener ___ 196 . .
• 18 30 18 20 Change s* Paris 81 27

152 00 
188 70 
243 10 
174 50 
227 ..
193 40 
184 . .
194 90 
81 30.BRUXELLES, niai

Brésil 4% ___
Extèrieure4% 
Turc Unifié... 
Banque Ottom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo...

81 75 85 25,
98, .. 98 12,
92 87 03 .. 1

717 50 ..........1
175 .. 17.') ‘25 i
88 ,. 88 ..|

Rid Tinto—  1895 
Saragosse act. i 401 
Nord Esp ..act. 
Wétrop. Paris. 
Raiiways èiec. 
Parisien éiectr

3:33 . .  
507 75 
140 .. 
203 25

1893 .. 
•404 7.5 

' Ü30 50 
1 509 50 

140 75 
I 204 50VIENNE, 13 mai

Autrichien Or.
— Couron 

Hongrois Or..
— Couron 

B*Autr.-Hong. 
Crédit Autrich 
Créd.Fonc.Aut

117 30 117 35 Lænderbank.. 452 50
96 45 90 45 Alpines.......... 048 . .

113 00 113 95 Tabacs Ottom. 340 ..
93 60 93 45 Chem.Autrich. 710 . .

1771 .. 1775 ..1 Lombards— 112 ..
012 .50 041 50j Lots Turcs... 187 50

1098 .. 1098 Change s''Paris 95 28

040 70 
341 . .  
710 . .  
Ii2 . .  
188 . .  
95 27ROME, 13 mai MADRID, 13 mai

Rente ltal.5%1 104 90. 104 92 
— — 3% 71 501 71 50

BanqNationale 1290... ! l29i .. 
Ch.Méridion.. 701 50 700 .. 
Ch.Mèditerranl 407 . .  406 50 
Change s* Pans I 100 GF 100 Ci

Intérieure 4 % 
Amortiss.4%. 
Amortiss.5%. 
Banq.d'Espagn 
Céd hypoth4 % 
Change s* Paris

-88 15 
90 05 

103 . .  
400 50

11 75

88 70 
00.10 

103 ., 
459 ..

U 75NEW-YORK, 13 mai
Atchison Top. 
Baltim.& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S'.Paul 
Denv.-Rio-Gr. 
Erié Railr.act 
Eriègén.obl.. 
Illinois cent.. 
Louisv. Nasv. 
New-Y-Huds..

109 1/2 109 1/81 New-Y-Ontar. 49 1/4
11.5 1/8 115 l/S Pensyivanie.. 135 1/8
181 3/8 181 . / / I Union Pacific. 188 7/8
151 3/4 151 l/4 i West .On. Tél. 76 . / .
.50 5/8 51 • /•I Argent-Métal). 52 1/2
34 3/4 '34 3/8 Amalgam. Cop. 83 . / .
78 1/2 79 1/2 Anaconda. . . . 50 1/2

147 •/• 147 3/ 4I Calumet Hèc.. 650 ./ . '
139 . /. 139 1/21 Cuivre........... 13 25
131 3/4 131 3/4;

49 1/2
134 7/8 •
189 V.

3/4 
üï 3 '4 
82 7/8 
50 1/8 

655 . / .  
13 25MINES D’OR A LONDRES 13 mai

A pex ......
Angl.French 
AaroraW(N) 
Chartered.. 
Cinderel. D. 
City and Sub 
Crown Deep 
Crown Reef 
De Beers D. 
Durban Dp.. 
Durb.Rood. 
East Rand.. 
Ferreira.... 
Ferreira 0.
Geduld___
Geldenh. Dp 
Geldenh.Est 
Gen.Min. F.
Goerz........
Gold.Hors.S 
Goldfields.. 
Jagersfont. 
Jubilee—  
Jumpers.. .

5 5/8 
2 9/32 
1 5/10

D 5/8 Jump.Oeep. 1 9/16
2 5/32 Kleinfontein 2 ,.5/8
1 11/32 Langl.Est.. 3 1/10

24/7 1/2 24. 1 1/2 Mey.&Gharl 4 1/16
2 11/10 2 i m o Modderfont. 13 -3/10
1 11/10 1 3/4 New Goch.. 2 ’ 7/32

17 1/2 17 1/2 New Steyn. 2'- 378
12 3/8 a 3/8 NourseD... 3 5/10
13 .5/.32 13 3/10 Rand Collier 2 5/:)2
2 5/8 2 5/8 Rand Mines. 8 25/32
3 . / . 3 ./• Robinson 0. 5 ' . / .
5 5/16 5 1,4 Rood.U M R 2 15/16

19 1/4 19 1/2 Rose Deep. 4 7/8
0 1/8 6 1/8 Simm & Jack 2 . / .
3 5/32
4 ] / '.

3 5/32 Trans. C.Ld 2 29/32
4 1/4 Tr.Delagoa. 1 3/8

1 7/10 1 7/16 Transv.G.M 3 1/lG
2. 1/4 
2 5/32

2 9/32 Treasury. . 15/.
2 5/32 Van Dyk— 1 17/32

7 . / . 1i . /. Van Ryn... 4 3/4
5 11/16 5 9/10 Village M-R. 4 1/8 

23sh 3p5 11/10 5 11/10 WestR.Cons
1 13/16 1 13/16 WitwatDeep 5 1/2-
1 5/8 l 5/8 Wolhuter. 4 3/4

1 5.'8
2 19/32
3 1/lG
4 3/10 

13 5/10

2 3/8
3 5/lG 
2 5/:j2 
8 15/10 
5 . / .
2 15/16
4 7/8 
2 ./.
2 29/32 
1 3/8
3 5/IG 

15/.
1 17/32
4 3/4
4 3/16 
23sh Cp
5 1/2 
4 3/4

Procliains réponse des primes : 22 mai.—  Reports: 24 mii.
Londres, 13 mai, 5 h. 30 soir.

Les dispositions favorables ne se sont pas dé­
menties dans le compartiment Sad-.\fricain, qui 
demeure le plus animé dé tout le marché. On 
s’est de nouveau particulièrement occupé de la 
Chartered.

La Premier Diamond cote 9 1/8, contre 0 liv. st.

DERNIERS COURS ÉTRANGERS
Hier '

U 00 
100 06 

9 Il / lC 
15 5/32

Change sur Paris... 

— ' sur Londres.

B a r c e lo n e . .. .
G è n e s ............. . . .
’V7alparaiso.....
.R io -d e -J a n e iro .. .
_ . M é ta u x  s u r  L o n d r e s
cu i-v re . comptant.......... ,59 . / .  contre____

— à trois mois... 59 13/9 —
P lo m b  a n g la is ........... 13 12'6 e s p a g n o l

Aujourd.
U 90 

JUK),62. 
D-29?32r- 
. .  . / . .

50 l '. l  
09 15/. 

0/.

m £

'A toe
Mar(

' îIenj

Mar

13

Ayuntamiento de Madrid




